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Liste des prix accordés par la So-
ciété d'agriculture du Comté de
Masklnonge à l'exposition agri-
cole, tenue à la Rivière du Loup
le 12 courant,

ÉTALONS DE 4 ANS ET PLUS.

1er prix, Maxime Gélinas, R. du Loup,
2e. Jos. FortinI do
3e. Alexis Guiliard, Maskinongé,
4e. Alexis Lajoie, St. Justin.

ÉTALONS DE 3 ANS.

1 er. prix, Olivier Béland, R. du Loup,
2e. Alexis Lefrançois, Ste. Ursule,
3e. Victor Picotte, do
4e. Onésime Bélanger, Maskinongé,

JUMENTS POULINIÈRES.

1er Prix, F. R. Chrétien, Ste. Ursule,
2e. Moïse Houde, Rivière du Loup,
&e. Chs. Champoix, Maskinongé,
4e. Ed. Voisard, St. -Léon,
5e Désiré Chevalier, Rivière du Loup
6e. Jos. Fortin, do
7e. Honoré Brousseau, do
8e. Paul Désauluier, do
9e. Frs. Bergeron, St. Léon,
10e. Chs. Coulombe,, do

JUINENTS SANS POULIN.

1er prix, Pierre Paquin, St. Léon,
2e. Louis Béland, Rivière du Loup,
3e. Ant. P. Augé do
4e. Jos. Fortin, do
5e. Frs. Boulé, Ste Ursule.

POULINS DE 2 ANS.

1er Prix, Chs. Plante, St. Léon,
2e. Désiré Chevalier ,Rivière du Loup
3e. Max. Massé, do
4e. Aut. Legris, do

POULICHES DE 2 ANS.

le. Prix, J. Bte. Damfousse, St. Léoîî,
2e. F. X. Lambert, Rivière'du Loup,
3e. F. R. Chrétien, Ste. Ursule,
4e. Elie Pîchette, St. Léon,
5e. Aimé Loranger, Rivière du Loup,
6e. Raphaël Lambert, do'

POULINS DIE 1 AN.

le. Prix, J. Bte. Lambert, Ste. Ursule,
2e. Xavier Jumneau, do,
3e. P. Bergeron, Rivière du Loup
4e. Rémi Carop, St. Léon, Up

POULICHES DEIS 1AN.
e.PiL. Béland, Rivière du Loup

2e. Pierre Paquin, St. Léon,,
3e. Jos. Trépanier, Rivière du Loup,
4e. Adolphe Ricard, db

TAURAUX DE 2 ANS.

le Prix, L. Bn,1
2e. Narcisse rte
3e. Thomas Caron,
4e. Isidore Béland,
5e. Xavier Lambert,

Rivière du Loup,
do
do
de
do

TAURAUX DE 1 AN.

le. Prix, Amable Bastien , Maskinongé
Qe. Louis Brissette, fils, St. Léon,
3e. Adolphe Ricard, Rivière du Loup,
4e. Pierre Paquin, St. Léon,

VACHES A LAMT

le. Prix,' F. X. Lambert, Rit. du Loup,
2e. Raphaël Lambert, do
3e. H. Béland, do
4e. Ant. L. Augé, do
4e. Ed. Caron, do
6e. Louis Caron, do

TAURES DE 2 ANS.

1 er prix F X Lambert, Riv. du Loup
2e. Ed. daron, do
3e. Chs. Jacques, do
4e. Prudent Boulanger, do

TAURES DE 1 AN.

1 er pr. Raphaël Lambert, R. du' Loup
2e. God. Béland, St. Ursule,
3e. F. Caron, Rivière du Loup,
4e. Ant. L. Augé, do

VEAUX DU PRINTEMPS.

1 er pr. Raphaël Lambert, R. du
2e. Gabriel Caron,
3e. Ludger Rellemare,

Loup,
do
do

GÉNI.3sEI.

1er prix, F. X. Lambert, Riv. du Loup
2e. Raphaël Lambert, do
3e. Ant. L. Auge, do

BÉLIERS DE 2 ANS.

1er prix, Rémi Caron, St. Léon,
2e. Paul Bellemare, Rivière du Loup,
3e. Ant. P. Augé, do
4e. Ant. Arceneau, do
5e. X. Lambert, do
6e. Pierre Bergeron do
7e. Aut. Gagnon, St. Léon,
8e. Elzéar Barrette, do

BÉLIERS DE IN
1er prix, Ed. Caron, Rivière du Loup,
2e. Félix Laflèche, do
3e. Elie Pichette, St. Léon,
4e. Léon Terrien, Rivière d.u Loup,
5e. Ant. Lesage, do
6e. Ant. Duval, do
7e. Paul Désainiers, do
8e. Xavier Doyon, Ste. Ursule,
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BÉLIERS DU PRINTEMPS.

le. Prix, Rémi Caron, St. Léon,
2e. Ls. Brissette, fils do
3e. Ant Arceneau, Rivière du Loup,
4e. F. X. Lambert, do
5e. Désiré Voisard, St. Léon,
6e. Jos. Lesage, do
7e. David Damfousse, do
8e. Gabriel Caron, Rivière du -Loup,

RREBIS DE I AN ET PLUS.

1er prix, Léon Terrier, Riv. du Loup,
2e. F. X. Lambert, do
3e. Moïse Houde, do
4e Michel Boisvert, do
5e. Félix Laflèche, do
6e. Ls. Paquin, St. Léon,
7e. X. Lambert, Rivière du Loup,
8e. Raphaël Lambert, do

BREBIS DU PRINTEMPS.

le. Prix, Rémi Caron, St. Léon,
2e. F. X. Lambert, Rivière du Loup,
3e. Jos. Lesage, St. Légn,
4e. Elzéar Barrette, do
5e. Ant. P. Augé, Rivière du Loup,
6e. X. Lambert, do
7e. Désiré Voisard, St. Léon,
8e. Ant. Arceneau, Rivière du Loup,

VERRATS DU PRINTEMPS.

le. prix, Frs. Caron, Rivière du Loup,
2e. Ths. Caron, do
3e. Amable Bastien, Maskinongé,
4e. Ls. Paquin, St. Léon,

TRUIES AVEC 2 PETITS.

l e. prix, Henri Béland, Riv du Loup,
2e. Laurent Lami, St. Léon,
3e. F. X. Lambert, Rivière du Loup,
4e. X. Lambert, do

BEURRE SALÉ.

le. Prix, Joseph Lesage, St. Léon,
2e. 01. Béland, Rivière du Loup,,
3e. Isidore Béland, do
4e. Raphaël Lambert, do
5e. Joseph Fortin, do
6e. Henri Béland, do
7e. Thomas Caron, do
8e. Aimé Loranger, do

SUCRE DU PAYS.

le. Prix, Joseph Lefèvre, R. du Loup,
2e. François Caron, do
3e. thomas Caron, do
4e. Toussaint Lupien, do
5e. Euchariste Lesage, St. Léon,

TABAC CANADIEN.

le. Prix, Joseph Fortin, R. du
2e. Félix Fortin, do
3e. 'Ant. Gravelle, do
4e. Ant. Arceneau, do
5e. Pierre Bergeron, do
6e, Toussaint Lupien, do

FROMAGE.

le. Prix, Philippe Desaulniers,

2e, Charles Jacques,
3e. Thomas Caron,

Loup,

R. du
[Loup,

do

BETTERAVES.

le. Prix, Michel Marineau, R. du Loup,
2e. F. X. Lambert, do
3e. Henri Mineau, do
4e. Chs. Champoux, Maskinongé

CAROTTES.

le. Prix, Maxime Gélinas, R. du Loup
2e. Ant. Desjarlais, do
3e. Ludger Bellemare, do

NAVETS

le. Prix, Alex. Gravelle R. du Loup
2e. Minaire Lessord, St. Paulin

PATATES

le. Prix, Elie Paquin.
2e. Ant. Marquis, St. Léon
3e. Raphaël Lambert, R. du Loup
4e. Jos. Fortin, do

OIGNONS

le. Prix, Xavier Loranger, St. Léon
2e. Félix Fortin, Rivière du Loup
3e. Chs. Bellemare, do
4e. Ludger Bellemare. do

TOILE DU PAYS.

le. Prix, Xavier Lambert,'
2e. Hercule Lesage,
3e. Léon Béland,
4e. Thomas Caron
5e. Chs. Plante, St. Léon

R. du Loup
do.
do

ETOFFE LÉGÈRE RAYÉE, DEMIE FOULÉE.
le. Prix, Xavier Lambert, R. du Loup
2e. Léon Béland, do
3e. Ant. Legris, do
4e. Hercule Lesage, do
5e. 01. Clairmont, do

FLANELLE BLANCHE.

le. Prix, Léon Béland, R. du Loup
2e. Xavier Lambert, do
3e. Hercule Lesage, do
4e. Isidore Béland, do
5e. 01. Clairmont, do

ETOFFE LÉGÈRE, NON FOULÉE.

le. Prix, X. Lambert, Rivière du Loup
2e. Léon Béland, do
3e. Hercule Lesage, do
4e. Alexis St. Onge, St. Léon
5e. Ant. Lcgris, Rivière du Loup
6e. Moïse Caron, fils, do
7e. Frs. Caron, do

ETOFFE CARRAUTÉE.

le. Prix, L Béland, Rivière du Loup
2e. Bte. Lambert Ste. Ursule
3e. Xavier Lambert, Rivière du Loup
4e. Thomas Caron, do
5e. Dolphis Gagnon, St. Léon
6e. Francis Caron, Rivière du Loup

ETOFFE FOULÉE.

le. Prix, L. Béland, Rivière du Loup
2e. X. Lambert, do
3e. Godfroi Béland, Ste. Ursule,
4e. Isidore Béland, Rivière du Loup,
5e. Henri Béland, do
6e. Hercule Lesage do
7e. Alexis St. Onge, St. Léon,

CHÂLES OU CHAPPES DE LAINES.

le. Prix, Hercule Lesage, R. du Loup,
2e. Ths. Bergeron, St. Léon,
3e. Léon Beland, Rivière du Loup,
4e. Alex. Gravel, do

COUVERTES DE LAINE

le. Prix, X. Lambert. Rivière du Loup
2e. Léon Béland, do
3e. Désiré Voisard, St. Léon

OUVRAGES EN BOIS

Saucier et Vadeboncour, R. du Loup
MACHINE EN BOIS.(Prix extras)

Prudent Boulanger, Rivière du Loup

OUVRAGES EN FER

Prix. F. X. Clairmont, R. du Loup

OUVRAGES EN FER BLANC

Jos. Lavigne, Rivière du Loup
OUVRAGES DE CORDONNERIE

Ludger Désaulniers, Rivière du Loup
CUIR ROUGE.

le. Prix, 01. Clairmont, R. du Loup,
2e. George Ringuette, Ste. Ursule.

ED. CARON,
Secrétaire-Trésorier

Du succès et des revers dans les
améliorations agricoles.

Nous ne pouvons trop recommender
aux hommes bien pensants, le travail
remarquable de Dombasle que nous
reproduisons. On y trouvera des vé-
rités qui, malheurensement, ne sont
pas suffisamment connues, ou au
moins pratiquées.

Conditions morales.
Les conditions morales du succès

dans les spéculations agricoles, sont
d'une importance encore plus gran-
de que les conditons matérielles.
En effet, si l'homme qui forme une
entreprise agricole, réunissait en
sa personne toutes les conditions né-
cessaires au succès, c'est-à-dire, si rien
ne lui manquait sous le rapport des
connaissances agricolgs, de l'esprit
d'observation, de la persévérance, de
l'art de choisir et de diriger les agents
inférieurs, et surtout sous le rapport
de la prudence, de l'activité et de l'es-
prit d'ordre, on ne pourrait guère's'in-
quiéter des conditions matérielles de
son entreprise ; il saurait bien, dans
le choix du domaine et dans l'appré-
ciation du capital qu'il doit y consa-
crer, mettre en sa faveur toutes les
chances de succès dans sa spéculation.
Il est certes bien impossible qu'un
même homme réunisse à un haut de-
gré les connaissances et les qualités
que je viens d'énumér ; mais comme
ce sera presque toujours de leur réu-
nion plus ou moins complète ou de
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leur absence, que dépendront les suc-
cès ou les revers dans une entreprise
agricole, je ne craindrai pas de m'éten-
dre un peu longuement dans les déve-
loppement auxquels donneront lieu
ces diverses conditions.*

L'instruction agricole
forme sans contredit un des points les
plus importants pour la réussite d'une
entreprise de ce genre ; et je dis à
dessin l'instruction agricole, car je ne
voudrais pas que l'on crût que j'ai
voulu désigner par là cette grande va-
riété de connaissances que beaucoup
de personnes regardent comme indis-
pensable6 à un agriculteur. La physi-
que, la chimie, l'histoire naturelle, la
statistique, etc., sont certainement
fort utiles dans quelque position de
la vie que l'on se trouve ; et il serait
même à désirer qu'un grand nombre
de cultivateurs possédassent ces con-
naissances, car l'art ainsi pourrait
faire des progrès beaucoup plus rapi-
des, en s'éclairant des observations
que la science lui fourniraient. Une
multitude d'opérations de l'agricul-
ture pourraient être soumises à des
règles dictées par les recherches de la
science ; et si ses règles n'existent pas
encore, on doit l'attribuer à l'igno-
rance dans laquelle ont été presque
toujours plongés les hommes qui s'oc-
cupaient de la culture de la terre, et à
l'éloignement qu'ont témoigné les sa-
vants, jusqu'à une époque encore très
rapprochée de nous, à s'occuper des
applications que la science pouvait
offrir à la pratique de 'l'agriculture.
Aussi longtemps que des hommes
versés dans les sciences ne viendront
pas se livrer à des études longues et
approfondies sur les matières agrico-
les, c'est-à-dire, tant qu'ils ne quitte.
ront pas les villes pour se placer eux-
mêmes à la tète des exploitations ru-
rales, l'application (les sciences à l'a-
griculture sera une branche de con-
naissances qui restera à créer : mais
s'il est vrai qu'il serait fort utile pour
l'avancement ultérieur de l'art, et
sous des rapports d'intérêt général,
que beaucoup d'agricuiteurs fussent
des savants, ou que des savants se li-
vrassent à la pratique de cet art

L'étude de la chimie. etc., est-elle indis.
peasable au praticien ?

gères aux sciences qu'à l'agriculture;
mais je ne crains pas d'affirmer
qu'elle ne trouvera pas de contradic-
tion parmi les hommes versés à la
fois dans l'étude des sciences et dans
la pratique de l'art. J'irai même-plus
loin, et je dirai que je suis convaincu
que, toutes choses égales d'ailleurs, il
y aura moins de chances de succès
pour le savant, à moins qu'il ne soit
doué d'une extrême rectitude de juge-
ment, et de cette disposition d'esprit
qui ramène toujours au positif ; sans
cela, de fausses analogies seront bien
souvent pour lui un fanal trompeur,
et l'habitude de tirer d'un principe
toutes ses conséquences, l'entrainera
fréquemment dans des routes où il
sera forcé de reconnaitre trop tard
l'insuffisance des prévisions de la
science. Je réduirai donc à un petit
nombre les connaissances accessoires
qui peuvent contribuer au succès
d'un agriculteur. Dans les .sciences
naturelles, la botanique lui est réelle-
ment utile, de même que quelques
notions de géométrie et de mécani-
que :s'il y joint la connaissance 4de
quelque langue étrangère, surtout de
la langue anglaise qui nous offre
petit-être aujourd'hui les ouvrages
les plus utiles à la pratique de l'art
agricole, il possedera réellement les
principales connaissances accessoires
qui peuvent exercer quelque influen-
ce sur le succès de son entreprise.

Mais le point fondamental dans
l'instruction qui peut assurer la réus-
site d'un agriculteur, ce sent lesacon-
naissances agricoles proprement di-
tes que l'on peut considérer sous trois
points de vue : les connaissances du mé-
tier, celles de l'art et celles de la science

Les connaissances du métier.

Le métier se circonscrit à des con-
naissances en quelque sorte maté-
rielles, et en les bornant à une seule
localité et à un mode de culture dé-
terminé : il apprend à connaître la
terre, à apprécier les effets des cultu-
res qu'on lui donne da.îs telle ou
telle circonstance, à juger de l'épo-
que la plus convenable pour la se-
maille, la manière d'y procéder, les
soins qu'exige chaque espèce de bé-
tail. etc. etc. Le métier s'améliore

Il est bien certain aussi qu'en consi- parl'expérience, c'est-à-dire, par l'ob-
dérant la chose, comme je le fais ici, servation des faits, en se bornant aux
sous le rapport des chances de réussi- con)séquences les plus immédiates
te d'une eintreprise en particulier, rien qu'on peut en tirer pour un cas parti.
n'est moins important que la réunion culier. L'agriculture réduite au mé-
de ces connaissances dans l'homme tier, embrasse encore une carrière
qui doit la diriger ; car il faut bien très-vaste et remplie d'une multitude
convenir. que jusqu'ici les sciences de détails, et qu'il n'est pas donné à
physiques et naturelles n'ont ré- tous les praticiens de parcourir avec
pandu que bien peu de lumières distinction, parce que l'observation
sur l'art de cultiver la terre. La vé- des faits doit venir constamment ajou-
rité de cette assertion pourra être ter à la masse des connaissances de
contestée par des savants étrangers à cette espèce, et parce que tous les es
l'art agricole, et peut-être aussi par trits ne sont pas également attentifs
beaucoup de personnes autant étran- et observateurs.

L'art
considère la culture de la terre sous
un point de vue beaucoup moins res-
treint que le métier : il étudie, com-
pare et combine entre eux les procé.
dés qui sont du métier dans divers
pays et diverses circonstances, mais
toujours en prenant pour boussole la
pratique, et en envisageant ces procé-
dés relativement aux influences loca-
les sous lesquelles il aura à en faire
des applications ; il résonne ses di..
vers actes beaucoup plus que ne le
fait le métier ; il calcule les résultats
économiques de diverses combinai-
sous ou système de culture ; il se
rend compte des conséquences de
ses opérations, persévère dans la route
qu'il avait adoptée, ou la quitte pour
en prendre une autre, selon qu'il-le
juge conforme aux intérêts de la spé-
culation.

La science agricole,
que je considère ici comme entière-
ment distincte des sciences accessoi-
res, étudie les rapports entre les cau-
ses et leurs effets ; elle s'efforce de
généraliser les conséquences des ob-
servations que lui offre la pratique,
et d'en tirer des préceptes qui devien-
dront de l'art, lorsque la pratique les
aura confirmés ; elle cherche dans
les autres branches des connaissances
humaines des secours et des auxiliai-
res. Cette définition suffit pour faire
pressentir que la science, dans l'ac-
ception que j'attache ici à ce mot,
n'apportera pas à une entreprise agri-
cole de grandes chances de succès.
Je n'hésite pas à dire. au contraire,
non-seulement qu'elle est inutile à
l'homme qui veut cultiver un do-
maine avec profit, mais même qu'elle
lui serait souvent funeste, tant à
cause des distractions que ses études
et ses recherches apporteraient à l'at-
tention qu'il doit diriger sans cesse
vers les détails de ses opérations, qu'à
cause de la tendance systématique
que prend facilement un esprit dis-
posé à généraliser les résultats de ces
observations, au lieu de se contenter
d'en tirer les conséquences le plus
immédiatement applicables à la pra-
tique. La science a des illusions tel-
lement séduisantes, qu'il est bien dif'i-

Ocile de s'en défendre, du moins jus-
qu'à ce que les faits soient venus
nous détromper ; et c'est un genre de
leçons que l'on paye souvent un peu
chèrement. Le métier se tient en ar-
Sière des connaissances de pratique

ni s'acquièrent chaque jour hors
d'un rayon très-circonscrit, autour du
champ où il s'exerce ; la science s'é-
lance en avant de ces connaissances
mais cette route qui convient à son
essence, peut devenir périlleuse pour
la pratique, et compromet souvent la
réussite.

En proscrivant la science parmi les
conditions du succès matériel d'une
spéculation agricole, personne ne
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sera tenté sans doute d'y admettre
exclusivement les pratiques du mé-
tier ; et je pense que l'on doit, sans
hésiter, regarder les connaissances de
l'art comme formant essentiellement,
sous le rapport de l'instruction agri-
cole, la condition indispensable du
succès : mais il faut encore supposer
ici que dans l'art nous comprenons
les connaissances du métier ; car si
ce dernier ne suffit pas, l'àrt, aussi,
manquerait bien certainement son
but, s'il était privé de l'intelligence
de cette multitude de détails et de
pratiques de tous les instants qui
constituent le métier. Je ne veux pas
dire qu'il est nécessaire que l'homme
qui dirige une exploitation, joigne
aux connaissances de l'art la dextérité
que donne l'habitude dans les diver-
ses opérations manuelles du métier ;
qu'il pense lui même ses-chevaux. ou
sème ses grains de sa propre main (1)
mais je regarde comme indispensable
qu'il connaisse bien les détails de
toutes ces opérations, pour être en
état de juger de leur bonne ou mau-
vaise exécution, de savoir la durée
du temps qui doit y être employé par
un nombre déterminé d'ouvriers, etc.
s'il ne laboure pas lui-même sa terre,
il faut qu'il soit en état de juger l'é-
poque à laquelle il convient de le
faire, la profondeur et la largeur de
raie qui conviennent à chaque cul-
turc, selon les circonstances, et, en
un mot, qu'il possède tout ce qui
constitue les connaissances du métier.
S'il était possible de concevoir l'art
isolé et privé des connaissances de
cet ordre, je n'hésiterais pas à dire
que le métier vaut gieux que P'art,
et qu'il est plus propre à assurer le
succès d'une entreprise agricole, ou
du moins à la préserver de sa ruine.
Je considèrerai donc les 'connaissan-
ces du métier comme formant dans
l'art une division assez nettement
tranchée, mais d'une grande impor-
tance pour le succès de la spécula-
tion.

L'art étant ainsi défini, nous de-
vons rechercher les moyens par les:
quels un homme peut acquérir les
connaissances qui le constituent.-J'in-
diquerai d'abord
Les livres ouécrits relatifs à l'agriculture.

Cet art se trouve placé, sous ce rap-ý
port, dans une situation analogue à
celle de toutes les branches des con-
naissances humaines, auxquelles les
publications par la voie de la presse

(1) Que nos jeunes lecteurs se rappellent quP
l'auteur s'adresse maintenant au grand pro.
priétaire dont les moyens sont abondants,
ce qu'il dit ne peut donc s'appliquer que dans
la grande culture. Dans une culture moyenne le
travail manuel de tou"les instants est indis-
pensable au succès. Mais si la tète agit avec
les bras le cultivateur deviendra agronome
et il sera bientôt en moyen de travailler ou
de ne pas travailler à sa guise.-[Rid. S. A.]

ont imprimé un si rapide essor vers
les améliorations ; ces écrits sont le
moyen le plus efficace et le plus puis-
sant de rendre communes à un grand
nombre d'hommes les connaissances
acquises par un seul, de faire jouir
toutes les nations du globe des avan-
tages qui peuvent résulter pour elles'
des pratiques de l'art, enfouies dans
le canton le plus ignoré, ou des dé-
couvertes que l'observation présente
à un individu, sur un point quelcon-
que de la terre. Cependant il est im-
possible de-se dissimuler que l'on a
considéré souvent d'une manière er-
ronée la part que l'on doit assigner à
la lecture des ouvrages d'agriculture,
dans l'instruction qui est nécessaire à
l'homme qui veut se livrer à la pra-
tique de l'art. Il en est des,-livres d'a-
griculture, comme de tous ceux que
l'on publie sur les diverses branches
des connaissances humaines : tous
n'ont pas un mérite égal ; quelques-
uns de ces ouvrages sont bons, d'au-
tres, médiocres, et d'autres fourmil-
lent d'erreurs : dans les meilleurs
mêmes, tout n'est pas également bon;
et nul écrivain certainement n'a pu
se garantir d'assertions erronées ou
d'idées qui manquent de justesse.
D'un autre côté, les préceptes, même
les mieux fondés, ne peuvent s'appli-
quer au hasard et indifféremment à
toutes les circonstances : et c'est bien
souvent par une application vicieuse
des principes déduits de la pratique
la plus heureuse, que l'on a compro-
mis le succès d'une entreprise agri-
coleaPar quels moyens le cultiva-
teur pourra-t-il douc acquérir ce qui
lui est indispensable pour discerner
ce qui est vrai, hasardé ou faux dans
les ouvrages qui sont entre ses mains,
et pour juger parmi les préceptes
vraiment utiles qui lui sont fournis
par les livres, quels sont ceux qui
conviennent aux circonstances dans
lesquelles il se trouve, et dans quelle
mesure ou avec quelle restriction il
est convenable qu'il s'y abandonne ?

Ce moyen est unique, etriennepeut
le remplacer : c'est

L'Instruction Pratique,
celle qu'un homme acquiert en obser-
vant les faits, en étudiant la terre, les
végétaux qui s'y cultivent et les ani-

ýnaux qui s'y nourrissent. Une assez
longue application est nécessaire pour
acqàérir cette instruction, parce qu'ici
le champ des recherches est immense
et parceque la plupart des faits agri-
coles ne viennent se présenter qu'une
fois par an, à une époque déterminée
de l'année. C'est dans ce genre d'étu-
des quel'on peut dire, comme le ré-
pèten t quelquefois les cultivateurs,'
que nul homme n'est maitre, parce
qu'il n'est personne qui ne trouve,
chaque jour, à y faire le nouveaux
progrès. Il est certain que les bons
ouvrages d'agriculture aident puis-
samment l'observateur dans ce genre

de recherches, et qu'avec leur secours
il pourra acquérir bien plus prompte-
ment l'instruction pratique, parce
qu'il y trouvera un guide utile dans
une multitude de cas: mais croire que
la lecture des meilleurs écrits sur l'art
agricole peut remplacer cette instruc-
tion pratique, c'est une grave erreur
qui a été la source d'une multitude
de mécomptes dans les entreprises de
cette espèce. Si les bons ouvrages d'a-
griculture peuvent aider à acquérir
l'instruction pratique, cette dernière
peut seule apprendre au lecteur à ju-
ger du degré de confiance qu'il doit
accorder, non-seulement à l'écrivain
dont il consulte les productions, mais
aussi à chacune de ses assertions
et à chacun des procédés qu'il y trou.
ve décrit. Pendant qu'un lecteur étran-
ger à la pratique de l'art s'enflamme
d'admiration pour un ouvrage qui
contient des théories brillantes expo-
sées avec adresse d'un ton tranchant,
parce qu'il est souvent celui de la
conviction, le praticien découvre bien-
tôt dans quélques mots échappés à
l'auteur, des traces d'une complète
inexpérience, de la part de l'homme
qui a voulu lui dicter des leçons. La
pratique peut seule, en effet, donner
la mesure à l'aide de laquelle on puisse
apprécier le mérite réel d'une produc-
tion agricole, c'est-à-dire, son utilité
pour l'avancement de l'art. Je conclus
de tout ceci que les ouvrages d'agri-
culture -ne doivent être considérés
dans l'instruction agricole que comme
un moyen d'acquérir plus prompte-
ment et plus facilement les connais-
sances de pratique ; très-utiles pour
le praticien, ils sont le guide le plus
dangereux pour l'homme qui croit que
les connaissances qu'il y a puisées
pourront le dispenser du travail et de
l'application nécessaires pour acquérir
par la pratique les connaissances de
l'art.

Les voyages
forment aussi un moyen très effica-
ce d'acquérir l'instruction agricôle,
parcequ'ils fournissent à l'observateur
l'occasion de comparer entre elles une
grande variété de méthodes et de pra-
tiques : mais c'est encore un moyen
qui ne peut guère profiter qu'à ceux
qui ont préalablement acquis, par l'ex.
ercice de l'art, des connaissances qui
les mettent à portée de juger les pro-
cédés qu'ils observent, en les con-
sidérant dans leurs divers rapports
avec les circonstances dans lesquels
ils sont exécutés. L'homme encore
étranger aux opérations agricoles et
qui voyage avec l'intention d'acquérir
de l'instruction sur cette matière re-
grettera vivement par la suite, s'il se
livre à la pratique de l'agriculture-
d'avoir négligé une multitude d'ob-
servations qui lui eussent été très-uti-
les, ou d'avoir mal jugé tel procédé
ou telle méthode, parce qu'il ne les
comprenait pas : il regrettera souvent
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L'instruction qu'on y puise est-elle com-
plète.

Cependant, on se tromperait étrange-
ment si l'on croyait que des jeunes
gens qui ont reçu pendant quelque
temps l'instruction dans ces établisse
ments, seront en état de se livrer im-
médiatement à des entreprises qui exi-
gent une combinaison exactement cal-
culée entre les diverses parties du plan
et ses moyens d'exécution, et où nn dé-
faut de proportion entre ces éléments
si nombreux et si variés, ou quelques
fautes commises dans l'exécution peu.
vent avoir pour résultat des pertes
doit il est difficile de calculer l'éten-
due. Si un jeune homme, sortant de
ces écoles, se livre à la pratique de
l'art, il remarquera dans une multitu-
de de circonstances combien sera dif-
férente pour lui l'observation des faits'qui viendront s'offrir à lui chaque
jour, lorsqu'il sera forcé d'y donner
une attention continue arcequ'i
sera à chaque instant dans la néces-
sité de prendre une détermination sur
le mode et les moyens d'exécution de
,hacune des opérations qu'il devra
exécuter; quelque application qu'ilait apportée à observer les travaux
d'une exploitation près de laquelle il

:sge mruction agricole, on trouves
donc que les connaissances de pratiquep
se présentent toujours en premier or-
dre et comme une condition, indis-d
pensable aux succès : et c'est là préci- l
sément ce qui rend le succès si diffi q
cile, car il semble qu'il y a ici un cer- ri
cle vicieux : en effet, il faut pratiquer psoi meme pour acquérir ces connais- p
sances, et il est cependant indispensa- p
bie de les posséder préalablement, I
pour n'être pas exposé à de grandes r
pertes dans les résultats de l'entre- p
prise. Dans les pays où l'agriculture a
est déjà fort avancée et ou les procé- d
dés ont atteint un degré assez élevé a
de perfection dans un très-gi and nom- li
bre d'exploitations, comme en Allema '
gne et en Angleterre, cette difficulté c
très grave se trouve résolue, parce r
queres jeunes gens qui se destmnent à jE
la pratique de l'agriculture se placenta
isolément,'si leur père n'est pas lui- i
même cultivateur, chez des fermiers c
ou chez des propriétaires exploitant r
leurs domaines : là ils sont employés, faussitôt que leur instruction est un i

seu avancée, à surveiller et diriger l
les travaux sous les ordres immédiats s
du maitre ; et la confiance de celui-ci t
s accroissant à mesure qu'il reconnaît g
que l'élève la mérite davantage par o
les connaissances qu'il acquiert pro- sc

sage par une couple d'années d'étude
près d'un institut agricole.

C'est certainement là le moyend'instruction le plus efficace, et à'aide duquel un jeune homme peut ac-
quérir avec le plus de certitude et sans
risque pour lui, les connaissances de
pratique qui lui seront indispensables
pour le succès de l'entreprise qu'il
pourra former ensuite pour lui-même.
Mais on conçoit facilement que ce
moyen n'est praticablé que dans un
pays où l'art agricole est déjà fort
avancé; et l'on pourrait ajouter, où
Les hommes jouissant d'une grande
aisance, se livrent généralement à
'exploitation des domaines ruraux.
Dans l'état actuel des choses (1832),hez les quatre-vingt-dix-neuf centiè-
mes des cultivateurs en France, un
eune homme appartenant à la classe
aisée, se trouverait dans une position
ntolérable pour lui ; et quoique les
onnaissances du métier qu'il pour-
ait y acquérir soient certainement
ort importantes pour la pratique de
'art, il ne voudrait presque jamais
es acheter au prix des privations phy-
iques et morales qui seraient son par-
age, dans un apprentissage de ce
enre. On peut espérer que la France
ffrira aussi un jour des ressources
ous ce rapport aux jeunes gens qui
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.'il n'en soit pas des observations ne pouvait être placé, par la nature gressivement, un jeune homme estraites dans un voyage comme de la même des choses, que comme specta- amené ainsi graduellement à dirigerlecture d'un livre, que l'on peut re- teur, il s'apercevra qu'il existe une presque seul les travaux d'une exploi-prendre chaque fois que de nouvelles grand sdiforeuce, relativfment à l'ins- tation souvent très-étendue . non-seu-observations résultant des faits fournis truction pratique, entre les connais- lement il a pris connaissance des -par la pratique font naître dans l'esprit sances que lon peut acquérir ainsi, vres de compte qui se tiennent ordi-de nouvelles idées, ou suggèrent des et celles qui viennent naturellement nairement avec une grande régula-rapports et des combinaisons auxquels s'offrir à l'homme laborieux et atten- rité dans ces domaines,' mais il les a te-on ne sétait pas encore arrêté. Il est tif qui pratique réellement, c'est-à- nus lui-même pendant longtemps, endonc encore vrai que les connaissan dire, qui commande ou surveille les sorte qu'il s'est familiarisé aussi avecces de la pratique sont un préalable opérations de tous les jours. te us les calculs relatifs à une sage dis-Iindispensable pour'que l'instruction Ses études antérieures lui offriront tribution des fondsemployésà l'entre-acquise par les voyages devienne réel- sans doute de très grands secours prise. Ce genre d'instruction est très-lement utile, et pfisse fournir au cul- pour acquérir 'habitude de la prati- commun particulièrement en Allema-tivateur un guide assuré dans l'exer- que ; elles abrégeront considérable- gune où les fermiers ainsi que lescice de son art, ment le temps qui doit nécessairement grands propriétaires, qui font généra.
du Les déjàmûr dansicltey être consacre, et elles pourront le lement vloir eux-mêmes quelques-ments aicoles déclre d garantir d'un grand nombre de fautes unes de leurs propriétés sont dansI cet obje, c e igen d'istu n u qui eussent peut-être été payées bien ausage de placer ainsi à a tête desgIr senobre benAema ps que d chèrement. Deux années d'études travaux de leur ferme un jeunelscme s pntos es voas co praque a gricoles dans uie institution de ce homme souvent sorti des instituts agri-

Fernce t l es cerains qe l rsq ue sans escusdscnasne ebto orlu prnisg u

tl'nstrucis pestien êtrie dse s geure, levanceront peut-être de dix coles fort nombreux dans ce pays : ceétudiés par l'homme qui dirige lui- an se epoque o in agriculteur pour- jeune homme travaie sous les ordresmême une exploitatio rurale ; c'est s considérer comme maître de son immédiats du maître, et ne reçoit or-affaire, cest-à-dire où il sera à l'abri dinairement d'abord qu'un traitementcelle que reçoivent les très gens de fautes assez graves pour en com- fort modique. Souvent aussi des jeudun ge déjà mûr, dans les établisse- promettre le succès : mais rien ne nes gens de familles aisées se placentments agricoles spécialement destinésà cet objet, comme il en existe uu pourrait être plus funeste pour lui ainsi à l'âge de quinze à seize ans
granlde nomb en d esmérane, que de croire qu'à l'aide de l'instruc- chez un propriétaire ou un cultiva-gerielles, ave e All expiction qu'il a puisée dans une école, et teur, en payant eux-mêmes une rétri-

comme nous en voyons encore peu en saris le secours des connaisances de bution pour. leur apprentissage quiFrance. Il est certain que lorsque pratqeu'laura par l'applica- dure ordinairemenit trois ans -ils

lsintrelationeset b'indiraigée das cn- priue .qepl'eiltuslesaureetrvaxa

éitblsemnts elle sien drppoe bseu tion de cette instruction, il puisse commencent par exécuter pendant sixptlsemn qu'aucuserautrecde elle sans danger se lancer immédiate- mois au moins, de même que les va-coupences qu'on put e er. ment dans des entreprises qui l'expo- lets de la fermei les travaux les plusque acquérir par la pratique seraient à des pertes supérieures aux simples de la culture, comme panserpret uxl possède un avantage très- moyens qu'il possèderait pour rem- les chvuconduire une hesetc.;prcexdans le rapprochement con- pur le vide qui en résulterait, dans le ensuite on leur confie une charrue,tinuel des faits et des opérations ma- P ital qu'il a cnar o nr-pu ado e at ee to etérielles, avec les explications qui y oscéàsnenr-pu ado esfi ee to el'idictio desco- se.qeqemnèeqelo ni emploie à tous les autres travaux;-sonq. relatives et lidctodeco- Dqulumairqel'nnv-souvent ils terminent cet apprentis-séquences que l'on peut en -tirer. 
-------- -
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recherchent une instruction agricole da
solide; et il est fort désirable que ve
parmi les propriétaires cultivateurs ni
qui sont en état de le faire, on voit en
s'introduire l'usage de prendre ainsi où
des jeunes gens soumis a un appren- es
tissage dont les conditions seraient dé- de
terminées : mais on ne peut espérer qi
de voir se généraliser ce moyen d'ins- bu
truction que dans un avenir assez éloi- cu
gné, attendu que pour que cet appren- N
tissage soit, autant qu'il peut l'être, co
utile au maître et profitable à l'élève, ge
il est presque impossible de réunir te
plus de deux ou trois de ces derniers d
dans la même exploitation : il ne tr

pourra donc se former d'élèves par ce cc
moyen qu'en proportion dit nombre et
des exploitations agricoles bien diri- n
gées qui se formeront successivement. o
En attendant, la difficulté subsiste
dans toute sa force : les connaissances
de pratique sont le genre d'instruction
que le jeune cultivateur peut le plus
facilement acquérir sons s'exposer a
des chances souvent funestes pour lui;
etje n'hésite pas à dire que c'est contre
cet écueil que sont venues échouer
presque toutes les entreprises agrico-
les qu'on a vues disparaître si rapi-
dement, après avoir offert de brillan-
tes espérances a leurs fondateurs et
aux hommes éclairés auxquels elles
promettaient des exemplesutiles pour
l'amélioration de l'art. J'indiquerai
bientôt les moyens par lesquels l'hom-
me qui veut se livrer à l'art agricole
peut suppléer à ce qui nous manque
encore sous le rapport de l'instruction
et acquérir les connaissances de pra-
tique sans exposer son entreprise à
des chances trop défavorables; mais
je vais d'abord examiner quelques
unes des autres dispositions person-
nelles qui. peuvent exercer le plus
d'influence sur le succès d'une entre-
prise agricole.

M. DE DOMBASLE.

L'alsike ou trèfle de Suède.

Nous publions ces nouveaux détails,
surtout pour attirer l'attention de nos

lecteurs sur ce qui est dit au sujet de
la valeur du trèfle alsike pour les ter-

res basses. D'ailleurs nous aimerions
que ceux qui ont de l'expérience nous
diraient quel résultats ils en ont ob-
tenu.

L'alsike (trifolium hybridum) est une
espèce de trèfle rouge clair, pérenne,
qui, mêlée avec le gazon, présente de
grands avantages pour les prairies per-
manentes, comme pâturage, ou com-
me fourrage. Les terres argileuses-
marneuses et légèrement humides
conviennent surtout à cette espèce de
trèfle. '

L'alsike tire son nom d'Alsike, pays
de l'Upland, où on l'a découvert pour la
premiere fois, et où il croit très abon

mment dans les fossés. On le trou- le violet. Celles qui est vert tendre
aussi à l'état sauvage entre la Sca- n'est pas imarre.

e et l'Helsingland, et en Finlande et L'alsike ne pousse vigotureusement
Norwége, dans les* basses terres, que la seconde ou la troisième année;

sa végétation est luxuriante. Cette rarement il arrive à un haut degré de

pèce de trèfle est donc une plante croissance la première année. Il est

notre pays, et elle s'y montre, ainsi donc convenable de le mêler avec du

ue dans les contrées limitrophes, ro- gazon pour une prairie permanente.

ste et tout à fait appropriée à 'agri- Dans une terre preparee et fertile, il

ilture de notre climat rigoureux. donne un fourrage riche et excellent.

ous ne la cultivons que depuis le Il aime un sol argileux, préférable-

)mmencement de ce siècle. M. Geor- ment un sol argileux-marneux, avec

es Stephens l'a introduite en Angle- une position quelque peu humide ; i,
rre, en 1834, sous le nom de trèfle vient également bien dans des moui.-
'aIsike. C'est sous ce nom et celui de lères et des marais cultivés. L'alsike

èfle de Suède qu'il est maintenant ne repousse pas beaucoup après la fau-

onnu non-seulement en Angleterre chaison, et l'on ne doit pas en atter-

t en Ecosse, mais encore, en Dane- dre une seconde coupe, comme du

aark, en Allemagne et en France, où trèfle rouge. Sous ce rapport, et parce

n l'importe tous les ans. qu'il exige plus de temps avant
de produire une coupe abondante,
l'alsike cède le pas à ce dernier
trèfle. Mais il a sur lui un grand,

un indéniable avantage, c'est qu'il est
bien plus robuste et qu'il peut êtrc cul-
tivé dans un sol humide et dans une
terre exposée à l'inondation à de cer-
taines époques de l'année. S'il est mê-
lé avec du tréfle blanc et de -bon ga-
zon, il donne des récoltes riches et
certaines ; s'il est cultivé dans les ter-
res arables ordinaires, et 'mêlé avec le
trèfle rouge et la graine dont on ense-
mence le champ, il arrive ceci de très
avantageux, qu'on peut faire, la pre-
mière année, detix récoltes de four-
rage fournies principalement par le
trèfle rouge, et que, les années sui-
vantes, à mesure que ce dernier dé-

- cline, il lui succède et donne, avec le
gazon auquel on l'a mêlé, des récoltes
toujours riches et assurées.

A l'égard de sa culture et des soins
qu'il exige, mêmes règles au fond que
pour le trèfle rouge, avec cette remar-
que de plus, qu'à l'époque de sa par-,
faite végétation- l'alsike ayant une
forte tendance à verser, doit-, si on le
cultive comme fourrage, être toujours
mêlé avec du gazon, de préférence

Fig. 13. Hait de tige en Peur du trèfle de Suède avec un gazon de pré, l'ulmaire, ou

au mois de mai. reine des prés, la queue de renard, en
1 terres marécageuses, et le timothy, ou

L'alsikefig.'13 fléole dans des terres plus sèches.
L'lsk, i.0 3 a des fleurs rouge- a'rindelask éttàpe

clair une tige un peu' grèle et des ea graine de l'alsike étant à*peu

feuilles ovales obtuses, plus petites et près moitié moins grosse que celle du

d'un vert plus tendre que celles du trèfle rouge, il n'en faut qu'une demi-

trèfle rouge. mesure environ de celle ci ; et elle
peut être semée en gousse ou éplu-

La tête de fleurs, ou capitule, partant chée Tout cultivateur aura bientôt
d'une bractée, est globulaire, et for- fait de connaître par expérience la
mée de fleurs fragante pédonculées. quantité qu'il en faut pour un arpent
Ces fleurs sont d'abord blanches et (1). Non épluchée, c'est-à-dire conte-

droites, et ensuite d'un rouge clair nue dans la gousse, il en faudra qua-
qui brunit après la floraison, époqe tre ou cinq fois plus que si elle était
à laquelle elles éprouvent une in- épluchée.
flexion légère. Le calice est soyeux et Nous spécifierons plus loin la qua
ses dents sont inégales. Les gousses, lité du gazon et des autres espèces de
renfermant chacune trois ou quatre graines qu'on peut mêler avec lalsike
graines, sortant du calice, au milieu lorsqu'on le cultive pour en retirer
d'une corolle blanchissante. La graine du fourrage. On sème la graine de
est beaucoup plus petite que celle du l'alsike, épluchée ou non, au pria-
trèfle rouge ; elles est réniforme et temps, ou en automne, après la se-
d'un vert foncé ou tirant un peu sur maille des graines d'automne. Si elle
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n'est pas épluchée, on croit qu'il vaut
mieux la semer en automne; elle peut
être semée encore au printemps après
les dernières neiges. Dès le commen-
cement de sa culture dans notre pays,
on a fait la remarque (que la graine
non épluchée pousse plus vigoureuse-
ment que celle qui l'a été,» ce qu'on
a justement attribué au fait «que la
gemmule tendre tire en partie son
premier aliment des écorces qui enve-
loppent la graine.)»

Le rendement du gazon, et de l'al-
sique mêlés est, dans un sol bon et ri-
che, très considérable. Lundstorm
(Manuel de la Ferme,) estime qu'il
peut être certainement de deux
à trois tonnes par arpent. A Frotuna,
en Néricie, dans une période de qua-
tre années dont une avait été très sè-
che, le produit moyen fut de près de
deux tonnes d'alsike et foin timothy
par arpent; le plus grand rapport,
dans un sol bien préparé et fumé, s'est
élevé à quatre et à cinq tonnes par ar-
pent rapport qu'on ne peut espérer
que dans un sol très riche et dans des
années humides, où l'alsike pousse
tout particulièrement et où il atteint
une. végétation beaucoup plus grande
que dans les étés secs ordinaires. Il
donne, en général, de bonnes et belles
récoltes, et dans le milieu de la Suède
(Spécialement en Néricie), comme en
plusieurs endroits de l'Upland, du
Gestrickland, et de l'Helsiigland, l'al-
sike mêlé de gazon est bien autre-
ment estimé que le trèfle rouge L'al-
sike donne assurément un meilleur
foin-et plus fin, et, quand il est mûr,
sa tige n'est pas aussi coriace.

La récolte de la graine d'alsike de-
mande une attention particulière ;
car, il est important d'en récolter pour
l'usage de la ferme, son acquisition
entrainant toujours une dépense cotu-
sidérable. Il importe encore de la ré«
colter pour la vente ; étant recherchée
comme elle J'est sur les marchés
étrangers, elle donne 'de beaux béné-
fices. On sait également que la récolte
et la vente de la graine de l'alsike
sont, dans plusieurs Etats, considé-
rées comme un objet capital. Il est
donc désirable que la production de
cette graine pour la vente soit mieux
comprise et conduite plus universelle-
ment, puisque, je le répète, c'est un
article d'exportation si lucratif.

Dans un Etat, en Suède, où l'on
avait réservé vingt arpents pour la pro-
duction de la graine, le rapport moyen
annuel pendant cinq annnées fut de
133 livres par arpent, une seule an-
née ayant donnée 200. Si l'on consi-
dère que la graine de I'alsique atteint
généralement au marché presque un
prix double de celle du trèfle rouge,
il devient évident que la récolte de la
première doit procurer un très beau
revenu.

La graine de l'alsike se bat mieux
que celle du trèfle rouge. L'une et
l'autre ayant été cultivées et étant

battues ensemble, l'alsike sort tou-
jours de ses gousses avant l'autre
graine. Cependant, la tête de graines
mûres de l'alsike se détache aussi
plus facilement de sa tige que celle
du trèfle ordinaire. C'est pourquoi,
on doit, en le fauchant, prendre un
soin particulier.

La fauchaison de l'alsike mûr se
fera toujours soit de bonne heure le
matin, soit tard le soir, quand il sera
humide de rosée ; autrement, les
gousses les plus mûres tomberont
avec la graine la meilleure et la plus
fine, malgré toutes les précautions
du faucheur. L'alsike fauché, on le
laisse comme il est tombé, en andains
et on le retourne une fois ou deux, à
la rosée, après quoi, lorsqu'il est sec,
on le porte au grenier. Pour le char-
rier, on étend des draps sur le fond et
les côtés de la voiture, afin que les
gouses qui se détacheront ne soient
pas perdues.

Si on emploie l'alsike aux usages
de la ferme, on peut l'employer,
comme il a été lit, épluché ou en
gousses indistinctement, et il n'y
aura pas de mal qu'il soit alors mêlé
avec le trèfle rouge et le mil, car, pour
les raisons données, ces plantes me-
lées avec l'alsike présentent plusieurs
avantages. Si la graine d'alsike est
destinée à être vendue, et surtout à
être exportée, on la nettoiera et on la
débarrassera parfaitement de toute
autre graine. Toute graine étrangère
qu'on expulsera si elle était mêlée à
une graine quelconque sera considé-
rée comme mauvaise étant mêlée à
l'alsike; la plus mauvaise qu'on
puisse laisser mûrir est, pour le cas
de vente, la graine du mil.

On peut séparer la graine du trèfle
rouge de celle de l'alsike au moyen
d'un crible fin destiné à cette usage,
tellement que la première reste dans
le crible pendant que la dernière s'en
échappe ; mais, tel n'est point le cas
avec la graine du mil qui est si fine
qu'on ne peut la séparer de celle de
l'alsike, même au dernier criblage. Il
vaut donc mieux, si l'on voit qu'il
pousse du mil avec l'alsike, de s'y
prendre de bonne heure eni été, et de
le couper aussitôt qu'il épie, dans la
supposition qu'on destine l'alsike au
marché, c'est entendu.

L'alsike se bat comme le trèfle
rouge. L'expérience du fermier lui
suggèrera la meilleure méthode d'en
expulser la graine de la gousse. On
peut y arriver en faisant passer la
paille par une machine à battre, et en
la séparant ensuite soigneusement
des gousses, qui seront de nouveau,
et peut-être, plus d'une fois passées
par la même machine pour être ou-
vertes. Mais une méthode préférable,
sans doute, est de battre avec le fléau,
par son moyen, la graine est dégagée
de la gousse et tombe sur l'aire, au
lieu qu'avec la machine elle s'envole
sous l'action rotatoire, et e'st souvent

perdue. Le fléau ouvre encore la
gousse plus efficacement et plus sûre-
ment.

Quand la graine a été nettoyée
avec le crible à blé, elle l'est succes-
sivement avec trois autres de diffé-
rents degrés de finesse imaginés dans
ce but. On se sert d'abord du plus.
gros pour supprimer les graines des
mauvaises herbes et ôter tout ce qui
pourrait être mêlé à l'alsike ; ensuite,
du second et enfin du dernier, le plus
fin des trois cribles. Si après avoir
été ainsi criblée, elle est poudreuse,
alors, comme procédé final, on la
passe lentement et avec précaution
par le crible à blé encore une fois, et
la poussière est emportée.-J. ARHÉ-
NIUS.

Nota. Chacun s'accorde, en Améri-
que, à dire que ce trèfle à toutes les,
qualités de la meilleure plante melli-,
fère.-C. KANDEN.
-L'Apiculteur.

Pour la Semaine Agricole.
La routine vaincue par le progrès.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE XXI.
LETTRE DE MARCEL SUR L'AMÉLIORATION

DU BÉTAIL EN ANGLETERRE.

Marcel écrivait souvent à ses pa-
rents ; il avait grande hâte de leur
communiquer.toutes les bonnes cho-
ses qu'on lui apprenait à l'école ; il ai-
mait aussi à leur rendre compte de
l'emploi de son temnps. Tout lui était
agréable à l'école où il était, et il ne
cessait de répéter que son directeur et
les chefs de service étaient pleins de
complaisance pour leurs élèves.

Par suite de la confiance qu'il avait
su inspirer à ses maîtres, il avait ob-
tenu d'aller deux fois par semaine à
un collége qui était assez rapproché
de là. Il s'était arrangé avec un des
professeurs pour qu'il lui donnât des
leçons de grammaire, de calcul, d'his-
toire et de géographie ; car lui qui se
croyait savant à la Bruyère, reconnu-
bientôt qu'il ne savait pas grand'cho-
se. Aussi., bientôt on remarqua que
son écriture était bien plus belle,-et
qu'il faisait de grands progrès en ort
tographe.

Comme nous l'avons déjà dit; les
élèves faisaient tous les travaux de
l'exploitation et soignaient le magnifi-
que troupeau de la ferme.

Marcel racontait tout cela à ses pa-
rents et leur rendait compte, dans les
termes suivants, des efforts du direc-
teur de l'école pour créer une nouvelle
race de moutons.

" Les Anglais, leur disait.il, se sont
"toujours occupés d'améliorer les
" diférentes races d'animaux qu'ils
"ont chez eux ; ce qui fait qu'ils en
"possèdent de bien beaux. Aussi, lors-
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qu'on veut en avoir, pour la repro-
duction, on va souvent les chercher

" chez eux.
" Pour améliorer leurs animaux,

"ils choisissent toujours les plus
" beaux reproducteurs et les plus bel-
"les femelles et ils croisent avec in-

telligence, les diverses races, qui
ont des qualités différentes ; alors,

"ils arrivent à corriger les défauts
"qu'ils peuvent avoir. Ainsi, par ex-
" emple, s'ils voient un bélier qui a
"un gros corps, de petites jambes une

petite tête, des épaules larges, mais
"de vilaine laine, peu abondante ;
"comme toutes ces formes sont celles
"Iii constituent une bête bien faite,

"acile à prendre la graisse et qui ar-
"rive en peu de temps à sa grosseur,
"ils mettent ce bélier avec des brebis
" qui ont de belle et abondante laine,
"mais qui, cependant, ne sont pas
< aussi bien faites que lui. Ils recher-
" chent encore parmi les brebis bien
"fournies en laine celles qui ressem-
"blent le plus au brebis pour les fer-
" mes.

"IL'agneau qui naît, prend du père
" et de la mère, et il est meilleur que
< l'un et l'autre. Quand il est en âge
"de produire, on l'examine avec soin
" on cherche ses défauts, pour l'ac-

coupler avec un autre qui ne les a
"pas ; ce qui fait qu'on réussit à ex-
" em ter leurs petits de ces défauts.
" Enfn, on choisit parmi les agneaux
"ceux qui ont le plus les qualités que
"l'on désire on les accouple ensem-
"ble et on nit par avoir une race
"qui est parfaite.

"C'est la conduite qu'a tenu notre
" directeur, et il a ainsi réussi à créer
"une nouvelle espèce ovine qui est
"très recherchée.

"Après ces procédés, il ne reste
"plus qu'à bien les nourrir dès leur
"naissance, en nourrissant bien leurs
"mères pour qu'elles aient beaucoup
" de lait ; car la nourriture est au bé-
" tail ce que le fumier est à la terre, il
" faut bien se le persuader.

"lLes Anglais ont perfectionné
" ainsi toutes leurs races d'animaux
" et c'est une chose curieuse de voir
"ce qu'ils ont obtenu.

I" La chair de leurs moutons est
"très bonne à manger dès leur pre-
"mière année : il ont des toisons très
"pesàntes, en proportion de leur gros-
"seur ; tandis que la plupart desnotres
"ne peuvent être mis à l'engrais que
"dans leur troisième ou quatrième
"année.

"Il en est de même de leurs bêtes
"à cornes Ils sont parvenus à former

une espèce de boufs qui ne travail
"lent jamais. On ne les élève que
"pour la boucherie : aussi, a trois ans
"ils sont énormes et peuvent être

parfaitement gras. Ils ont d'autres
espèces de boufs qui travaillent et

"qui sont cependant bien plus faciles
4 à engraisser que les nôtres.

"Leurs vaches engraissent aussi
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" facilement, tout en étant bonnes cependant, ils ne sont pas aussi habi-
" laitières. les que les Anglais.

" Leurs porcs ont les jambesminces Progrès et Marguerite étaient tout
" et courtes, une très petite tête et le oreilles ; ils avaient bien compris
"corps long, gros et rond. Je ne pour- tout l'avantage qu'il y aurait à pro-
" rais mieux les comparer qu'à une duire beaucoup de fourrages, pour
"taupe. Ils engraissent très jeunes et avoir de tres beaux bestiaux, bien
" avec une extrême facilité. Malgré nourris, qui feraient beaucoup de
"l'énorme poids qu'ils atteignent, 500 bon fumier ; mais ils ne savaient s'ils

à 600 livres, ils ont lès os petits et pourraient jamais en venir là.
"leur chair est excellente. Nous verrons plus tard, comme

" Les truies sont généralement très leur crainte était mal placée, et que
" fécondes.»- personne mieux qu'eux avait tout ce

" Ces animaux sont faciles à nour- qu'il failait pour réusir.
"rir, ils mangent de tout. Leur appé- Si Routineau eut été présent, il
"tit ne diminue pas vers la fin de n'eut pas manqué de critiquer et de
"leur engraissement, comme cela ar- ridiculiser la plupart des choses qu'é-

rive souvent aux nôtres. crivait Marcel. Sa haine contre tout
" Enfin, il n'est pas jusqu'aux vo- ce qui sent la science n'eut pas plus
lailles qu'ils n'aient perfectionnées, fait défaut alors que dans d'autres cir-

"toujours en choisissant avec le plus constances, et comme tous les Routi-
"grand soin, pour la reproduction neaux du monde, il eut fait sonner
"les animaux qui possèdent les qua- bien haut ce dicton de l'ignorance :
"lités qu'ils désirent, et en les nour- nos pères sans in:truction, en savaient
" rissant abondamment. bien plus que tout ce qu'il y a dans les

" Tous les avantages dont je viens livres. Qu'ils étaient privilégiés, ces
" de vous entretenir, sont dus, pères, de tout savoir, sans jamais
"comme vous avez dû le remarquer, avoir rien appris !
"à deux causes principales : des
"croisements bien entendus et bien
"dirigés, et une nourriture abon .
"dante, su1rtout pendant le temps de J I 1)(IIlih earît0I
"la croissance. "

-Comme c'est intéressant, disait -
la mère qui écoutait avec attention MONTRÉAL, 20 OCTOBRE 1870.
et les mains jointes. Ce n'est pas
comme nous qui envoyons nos va. Les Instruments aratoires aux Ex.
ches au premier venu, sans savoir positions de Utica et Toronto.
s'il est bien ou mal fait ; de même
pour nos brebis. Mais, pourtant, pour
avoir toutes ces belles bêtes, il faut Suggestion.
beaucoup de fourrage pour les bien Nous avons déjà dit un mot des
nourrir. Faucheuses et des Moissonneuses en

-C'est vrai, dit M. Martineau, même temps que nous exprimions
c'est pour cela que les Anglais font
tan-t de prairies -artificielles, de na- le désir de voir bientôt ces machines
vets, de betteraves et de toutes sortes à l'ouvre, dans un champ d'essai en
de fourrage pour leurs bestiaux. Canada, où chacun pourrait juger

-Ces animaux là doivent leur par lui-même de leur valeur. A notrè
coûter bien cher à nourrir, dit Pro- ce serait au gouvernement de
grès.1avis,

-Oui, mais qu'est-ce que cela leur la Puissance à inaugurer ces essais
fait, s'il les vendent cher à propor- d'instruments aratoires, afin qu'ils
tion ? Puis ne font-ils pas du fumier servissent aux différentes Provinces.
encore à proportion de la nourriture ? Ces essais demandant un grand soin,
aussi comme les cultivateurs anglais essais tr-ailes, so in,
engraiscent abondamment leurs ter- et des jugés très-habiles, sont coûteux

res 1 et ne peuvent pas réussir si les fa-
Et croyez-vous que si vous pouviez bricants eux-mêmes n'y trouvent pas

avoir à trois ans un bouf que vous leur profit et n'y sont pas attirés par
vendriez quatre vingt à cent piastres, tous les moyens. Or, une médaille
il ne vous payerait pas bien le four- d'or décernée au nom du pays entier,
rage qu'il aurait mangé ?

En Angleterre, un fermier qui n'a aurait sans doute plus d'attraction
r pas assez d'argent pour acheter de que la même prime offerte par une
- bons reproducteurs, en loue. Il paie des provinces. Pourquoi n'aurions-

cher, mais il est amplement dédom- nous pas ici notre Société Canadienne
mage par les écroits; puis, en choisis- d'agricu
sant les plus beaux de ses élèves, ilta l
a bientôt d'aussi beaux reproducteurs Royale d'Angleterre, qui a pour mis-

t que ceux qu'il a loués, et il n'a plus sion l'amélioration de l'agriculture
s besoin d'y avoir recours. dans toutes les parties de la Grande

En Allemagne, les bons cultiva- Bretagne ? Nos M. P. et M. C. A., nous
i teurs font comme en Angleterre, mais
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ig. 1. Houes à cheval.

feraient-ils l'honneur de
cette question ?

répondre à1

Semoirs mécaniques.

On exhibait douze de ces instru-
ments, tous d'un modèle différent et
tous très utiles. Les uns semant le
grain par rang, d'autres semant en
sus les engrais chimiques, le plâtre,
etc. Plusieurs semant le grain à la vo-
lée et le hersant. Toutes ces machines
portaient en même temps un semoir
pour les graines de prairies. Ces ins_
truments sont certainement d'un
grand avantage pour le cultivateur
soigneux qui tend à perfectionner ses,
cultures et obtenir un semis plus
égal, une profondeur uniforme, en
même temps qu'une grande économie
de semence. Mais ces instruments,
comme tant d'autres qui, au lieu d'ê-
tre d'un usage général dans notre
province sont à peine conn us, ne pour-
ront être appréciés de nos bons culti-

t
ti
e

ti

servons e.t peuvent être changés d'un
instrument à l'autre dans quelques
instants. On peut se le procurer chez
M- Evans, au prix de $18, (fig. 1) Quand
aux bouleverseurs, ceux fabriqués par
Moodie, sont comptés au nombre des
meilleurs; mais nous en avons remar-
qué un à Toronto qui nous aparu en-
core préférable. C'est un semblable
qui à été primé à la dernière Expo-
sition provinciale à Paris.

Semoir et arrache-patates.
Le premier de ces instruments était

exhibé, mais n'a pu être essayé. On
prétend qu'il peut faire;les sillons et
semer sept arpents par jour. Nous ai-
merions à le voir fonctionner avant
de nous prononcer sur ses mérites. Il
est solidement fait, d'un mécanisme
simple et ingénieux; on peut en voir
chez M. Evans. Quant aux arrache-
.patates aucune des onze machines ex-
hibé.es faisait un travail satisfaisant,

On les remplace par des machines
horizontales qui offrent bien peu de
friction et qui permettent aux attela-
ges un travail naturel qui se fait
toujours sans aucun danger. Les ma-
chines à battre y sont ordinairement
mues par de quatre à dix chevaux
ou par un engin portatif d'une force
égale. Nous pensons que les engins
à vapeur sont appelés à réndre de -
grands services dans notre Province,
et que bientôt, non seulement nos mou-
lins àeau qui, aujourd'hui, sont arrê-
tés une partie de l'année faute d'eau,
auront une de ces machines comme
aide, mais que plusieurs grands pro-
priétaires s'en serviront surleurs ter-
res. Ces machines sont comparative-
ment peu coûteuses et un homme in-
telligent et soigneux peut s'en servir
en toute sûreté sans apprentissage.
M. Cochrane vient d'en faire placer
une sursa ferme et les MM. Wicks qui
exploitent une propriété assez grande

vateurs que si les sociétés dagricul- mais les esprits s'en occupent et nous tdans le Township de-en ont ach
ure se chargent de les faire connaî- croyons que le jour n'est pas éloigné té une de six forces à Toronto qi leur
re, de les essayer avec soin, de les quand on verra ces machines faire un à coûté àpeu près $600et dont ils enten-
Bxhiber aussi souvent que possible, travail d'une exécution aussi parfaite dent se servir pour leurs battages etpuis de les vendre au plus haut en- que celle de la faucheuse. Une ma- pour ceux de leurs voisins. Les bat-chérisseur. Voilà ce qui a été fait chine était exhibée àToronto qui nous teuses des Etats-Unis nous ont parudans quelques endroits ; espérons que a semblé bien supérieure à toutes celles bien supérieures aux nôtres, sous tousbientôt aucune expostion de comté des Etats-Unis, Elle est sur deux roues, les rapports. Elles sont d'une con-
n'aura lieu sans qu'on y voie les ins- un large soc s'enfonce dans le rang struction tellement différente des nô-
ruments perfectionnés et qui sont et enlève les tiges, les tubercules et la tres, que'leur description serait proba-
d'une utilité incontestable. terre, les amène sur un long tamis qui blement inintelligible pour la plupart

Houes à cheval, Bouleverseurs, etc. s'agitte, secoue la terre qui passe ài de nos lecteurs. Nous ne pouvons
Ces instruments commencent à être travers le tamis; plus loin, les patates qu'exprimer le vou, qu'à notre pro-

connus ici, et nous en avions à Mont- tombent d'un coté et les tiges de l'au- chaine exposition, toutes ces machines
réal qui rendront de grands services tre. Nous n'avons pas vu fonctionner si utiles aux cultivateurs seront sur
aux cultivateurs. Parmi les premiers, cette dernière machine qui peut de- le terrain pour qu'ils les examinent.
nous pouvors recommander avec mander quelques perfectionnements, Bateaux et faneuses mécaniques.
pleine connaissance de cause un cul- mais le principe nous en paru bon. On comptait à Utica quinze rateaux
tivateur qui sert à sarcler et à re- Manèges-Engins à vapeur.-Batteuses. différents, les uns avec des dents en
chausser et qui peut aussi bouleverser Dans les Etats-Unis, comme dans la bois, mais la plupart avaient des dents
les terres très dures. Ces différentes Province d'Ontario, on semble avoir en acier. Un des meilleurs de ces ra-
opérations nécessitent ordinairement presqu'entièrement abandonné nos teaux était exhibé à Montréal, mais
des instruments différents. Ils sont manèges à plan inclinê et que chacun nous en avons vu plusieurs qui sont
combinés dans celui dont nous nous s'accorde à qualifier de tue-cheval. très avantageux et qui mériteraient
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d'être mieux ·connus parmi nous.
C'est encore dans un essai d'instru-
ments aratoires que nos cultivateurs
se convaincraient des perfectionne-
ments apportés à ces instruments e
de l'utilité de la faneuse mécaniquet
cet adjoint indispensable de la fau-
cheuse. Nous répétons ce mot indis-
pensable puisqu'il est clairement éta-
bli que le foin fauché à la machine
n'est jamais d'une aussi bonne qualité
que celui coupé à la faux, s'il n'a pas
été tourné plusieurs fois à la faneuse
De plus, la faneuse permettra de sau-
ver le foin en bon ordre, quand autre-
ment il aurait fallu le laisser sur.le
champ à la veille de la pluie ou cour-
rir risque de le voir chauffer dans la
grange. Plusieurs de nos meilleurs
cultivateurs pratiques, Mr. Beaubien,
M. P. P., et M. C. A., entre autres, sont
persuadés, après un usage de plusieurs
années, gueles faneuses sont indis-
pensables partout où l'on veut faire
du foin de première qualité. (à suivre.)

Le Journal d'Agriculture de St,
Hyacinthe.

Cet excellent journal qui entre dans
sa seconde année, nous arrive aujour-
d'hui avec quelques changements qui
lui permettront d'ajouter encore à
l'intért que tous les -bons cultiva-
teurs doivent lui porter. Il est écrit
d'une manière essentiellement prati-
que et tient avant tout à intéresser ses
lecteurs, sans les fatiguer par des écrits
dans lesquels la science aurait une
trop large part. Le public agricole ne
peut trop encourager des publications
comme celle du Journal d'Agricul.
ltre qui s'efforcent et réussissent à
donner beaucoup plus qu'elles ne re-
çoivent.

L'Exposition du Comté.de Mas.
kinonge.

Nous remettons a la semaine pro-
chaine nos notes sur cette exposition
à laquelle nous avons eu le plaisir
d'assister.

'Grosses patates.

Nous lisons quelque part
M. Henri Cunningham de Duds-

well nous apprend que la semaine
dernière il a pesé vingt patates pro-
venant de son champ et qu'elles ont

fourni le poids monstrueux de qua-
rante quatre livres. Deux de ces pa-
tates ont pesé ensemble six livres et
trois quarts. Ce sont des patates (le
Californie et plusieurs d'entre elles
ont plus d'un pied de longueur-

[Ces patates peuvent être très gros-
ses, mais, à notre avis, elles ne valent
pas grand'chose, si ce n'est pour les
bestiaux, et encore se gâtent-elles.
Les nouvelles espèces telles que les
Early Rose, Garnet Chili, Harrison,
et Gleason rendront jusqu'à 300 mi-
nots de l'arpent, et davantage dans les
sols très riches, ne se gâtent point, et
sont excellentes pour la table. Nous
en avons récolté hier 260 minots sur'
î d'arpent de terre. Quant aux patates
hâtives nous avons semé des " Early
Rose "le Il de Mai et le 14 Juillet
quelques unes d'elles pesaient î de
livre. Qui a fait mieux ? Depuis, nous
avons terminé la récolte sur un champ
d'à peu près trois arpents. Résultat
Mille minots ]

Partis de labour.

Le Jourdal d'Agriculture dit
Un ami nous suggérait une idée

que nous voudrions voir mettre en
pratique. Suivant lui, on pourrait or-
ganiser des partis de labour sur une
bien plus petite échelle qu'on ne le
fait actuellement. Dans chaque rang,
ou dans chaque paroisse, les princi-
paux cultivateurs pourraient organi -
ser un concours, où des médailles,
des'rubans, des mentions honorables
remplaceraient les prix donnés en ar-
gent dans les grands concours. 'Ces
petites fêtes agricoles auraient les
meilleurs résultats pratiques; ce serait
une occasion de préparer les cultiva-
teurs et surtout les jeunes gens à bril-
ler dans les concours de comté ou de
district. On y parlerait de progrès, de
perfectionnement d'instruments, etc.,
etc., et nul doute que les résultats se
raient des plus efficaces. Souvent la
timidité ou la crainte de se déplacer
empêchent grand nombre de cultiva-
teurs de figurer dans les concours de
comté ; tandis que d'ans de semblables
réunions tout le monde prendrait part
à la lutte.

Cette idée de petits concours exclu-
sivement locaux pourrait s'appliquor
non seulement au labour, niais à d'au-
tres branches, On pourrait accorder
une médaille au meilleur laboureur
du rang, une autre au propriétaire de
la meilleure vache laitière, aux plus
beaux produits de l'industrie, etc., etc.

Aux hommes entreprenants et amis
du progrès incombe la tâche de jugar
si ce projet est praticable et d'en favo-
riser l'exécution.

Nous crayons avoir déjà fait cette

suggestion qui nous parait d'une gran-
de importance. Si l'on veut'voir pros-
pérer l'agricqlture il faut encourager
les progrès dans chaque paroisse. Il
fau t non-seulement un parti de labour,
mais aussi plusieurs prix pour les
terres les mieux cultivées dans cha-
que paroisse. Il n'est pas nécessaire
d'dffrir les prix élevés. Un premier
prix de dix piastres, et trois ou quatre
autres d'un faible montant, par exem-
ple, $10-6-4-2 ou $22 offerts par pa-
roisse assureraient, dans chaque loca-
lité, des améliorations qui s'évalu-
raient à des centaines et peut-être des
milliers (le piastres. Nous voyons
avec plaisir l'opinion publique s'agi-
ter en ce sens, et nous espérons que
ceux qui ont pour mission de diriger
le mouvement agricole donneront
toute leur attention à ce sujet de pre.
mière importauce.

Lengrals des cochons.

Le plus tôt on peut mettre les co-
chons à l'engrais, après qu'on s'est
procuré la nourriture qu'il leur faut,
le mieux c'est. Et si telle nourriture
est cuite, tant mieux. Les cochons ac-
quièrent de l'embonpoint bien plus
rapidement quand ils sont soignés
avec de la nourriture cuite qu'avec
celle qui ne l'est pas. Si on ne peut
faire cuire commodément les ali-
ments, alors on les met dans l'eau as-
sez longtemps pour qu'il se produise
une légère fermentation.
-Journal d'Agriculture.

Le cultivateur qui gaspille son fu-
mier ne doit pas se plaindre si sa ré-
colte n'est pas abondante.

Tout ce qu'on fait soi-même est tou-
jours fait d'une manière plus satisfai-
sante que si d'autres l'avaient fait.-Id.

Moyen pour empecher les vaches de ruer
quand on les trait.

Le Canada Farmer donne la recette
suivante, qui pourra peut-être servir
dans les cas désespérés. Nous recom-
manderions d'essayer d'abord des
moyens moins durs.

On met au nez de la vache, un an-
neau qui sert au bouf, et on passe
la corde qui pend à cettaanneau par-
dessus une barre qui se trouve au-des-
sus de la tête de la vache. Puis, on
lui lève la tète aussi haut que possi-
ble, sans cependant lui faire partir les
pieds de terre. On attache alors la
corde bien bandée, pour que la vache
ne puisse redescendre sa tête. Dans
cette position il est impossible de
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ruer-et on peut la traire tout à son musculaires et fibreux, mais aux dé~ rie

aise. pens de la fermeté de ces tissus. Notre SO

A msure qu'elle apprend qu'elle beau cheval canadien, avec sa taille ce

n'a rien à craindre de celui qui lui moyenne, ses allures gaies a disparu ;
extrait son lait mais tout à craindre on nous montre bien quelques che- tr

de l'anneau, elle se guérit de ce dé- vaux qu'on veut faire passer pour des at

faut ; elle s'en guérit même promp- chevaux canadiens, mais un oil un ce

tement. peu exercé découvre . facilement que ck
tement.___ces chevaux ont du sang Clyde ; leur

grande taille, la mollesse de leur tis- cl
Pour la Semaine Agricole, sus, l'empâtement de leurs jointures, ét

Les chevaux à notre EXpoýItIofl surtout de leur jarret, leur grosse CI
Lroa notreE os tête, tout annonce qu'un sang étran- pa

ger coure dans leurs veines. d'
Les jeunes chevaux, les poulins de jo

Un passant voudra bien accepter nos deux et trois ans, surtout montrent un u

meilleurs remerciments pour son ex- loppement trop précoce suivant nous ; Y

cellente appréciation de cette classe si ce développement est amené au ct
celletntedpp réiion cus de la moyen d'une nourriture trop riche et n
importante du dernier concours de la trop abondante, et aux dépens du dé- fé
Province. voppement.des os ; dans le siècle où I

On me demandit, le dernier jour nous sommes, on veut que tout mar- e

du cocours agricole à Montréal.- che vite, on veut avoir des chevaux fi

Que pensezvous de notre exhibition faits à deux ans. Aussi, les juges ont- g
de chevaux s dils remarqué que presque tous ces '

Voici ce que je répondis. gros poulins, étaient mous et lympha- g
Le nombre des chevaux de grande tiques, presque tous avaient des mol- U

race augmente rpidement depuis lettes et des vaignons. On nous dit s

quelques années ; il y a dix ans, les qu'un poulin, âgé de vingt-neuf mois, p

quelques Clydes, que l'on voyait pesait quatorze cent cinquante livres. a

dans nos concours agricoles, exci- Malgré les prix de cent piastres of-

taient à un haut point l'admiration et ferts par la ci-devant Chambre d'Agri-
surtout l'étonnement des visiteurs ; culture, pour les chevaux canadiens

ils sont si nombreux aujourd'hui, purs, pas un cheval n'a été jugé digne

qu'on n'en fait plus de cas. Les Per- de ce prix. Ilest a regretter qu'au
cherons ont pris leur place, et même lieu d'essayer à améliorer notre race

leur vogue de curiosité commence de chevaux canadiens au moyen des

aussi à disparatre. croisements, on n'ait pas tenté le

Ces deuxraces se disputent la pal- moyen de la sélection.

me du poids et du volume. Elles Le plus beau percheron exhibé a t

étaient toutes deux largement repré- été, encore cette année, celui importé i

sentées dans le dernier concours et par la Société d'Agriculture du Comtéd

par des sujets de premier choix. A de l'Assomption.q
présent que des étalons de ces deux Un beau cheval normand, importé 1

races on été tenus depuis plusieurs par la Société d'Agriculture du ComtéN

années dans cette province, surtout de Chambly, a aussi attiré l'attention. t

dans le voisinage de Montréal, il est Quiconque a vu les gravures repré-1

temps d'apprécier l'influence qu'ils sentant les chevaux de cette race,:
ont exercé sur la reproduction de nos dans les ouvrages de M. Gayot, a pu ;
chevaux. Quant aux Percherons, il se convaincte que celui qu'il avait de-

est difficile de juger des qualités de vant les yeux, avait tous les caractè-

leurs poulins, parcequ'il n'en est point res qu'on lui attribue, et pour ma1

amené sur le terrain, dans nos con- part, je le préfère de beaucoup aux
cours, pour les voir il faudraitles percherons ; sa taille, ses formes, ses

aller chercher dans les comtés où ils aptitudes sont plus en rapport aveci

sont élevés, celles de nos chevaux canadiens.
Quant aux Clydes, il y en a beau- La classe des chevaux de trait moyen,

coup dans tous nos concours et même était comme dans les concours precé-

trop pour mon goût, tant purs que dents, très nombreuse et renfermait

croisés. beaucoup de chevaux d'un grand mé-

En effet, les Clydes ont été croisés rite ; aussi, les juges ont-ils paru fort

avec toutes les races de chevaux que embarassés pour décerner les prix.

nous avons dans le pays, aussi, voyons La classe des chevaux pur sang,
nous des croisés Clydes, de toutes les renfermait unassez grand nombre de

couleurs, de toutes les formes, même bons sujets déjà connus du public,
de toutes les grosseurs. Il me paraît car plusieurs d'entre eux étaient âgés,

y avoir eu un engouement extraordi- etont paru dans les courses et dans

naire p'our ces chevaux, les concours; on peut dire que la plu-
L'effet le plus ordinaire du croise- part de ces chevaux n'étaient pas sans

ment des Clydes avec nos chevaux a quelque blemish, On peut adresser le

été d'augmenter la taille des poulins, même reproche aux chevaux de selle,

de leur grossir la tête et de leur en- qui malgré l'habilité des cavaliers à

largir le jarret et surtout d'amener cacher les défauts de leurs montures,
un grand développement des tissus laissaient voir, soit une légère boite-
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e, soit un suros, soit un vaignon,
it une respiration un peu trop ac-
ntuée, etc., etc.
Mais on peut dire sans crainte de se
omper que la classe qui a le plus
tiré l'attention des visiteurs, a été
lle des étalons de carrosse Il(oa-
ing Horses.
Les deux chevaux qui, dans cette
asse, ont surtou t excité l'admiration,
aient en premier lieu un superbe
leveland Bay, importé l'été dernier
ar la Société d'Importation d u Comté
Huntingdon. Ce magnifique cheval
int à un grand poids (1600 livres)
ne élégance de formes extraordinai-
e ; c'était sans contredit, le plus beau
heval sur le terrain. Le second était
n cheval bai foncé de taille bien in-
érieure au premier (ne pesant que
150 tbs) mais d'une beauté de formes
t d'une agilité étonnantes. Ce magni
que étalon de la famille des Messer-
er, à été acheté à Loidon, Ontario,
année dernière, par la Société d'A
riculture du Comté de Kamouraska.
Jn Américain de Boston a offert
ur le terrain la jolie sommede $2,750
our ce cheval, cette offre n'a pas été
cceptée. UN PASSANT

Etudiez le sol de vos terres.

Ne cultives point an hasard.

Si un grand nombre de cultivateurs
ne sont pas rénumérés des rudes la-
beurs auxquelles ils se livrent, ce
n'est pas qu'ils n'ont pas les moyens
d'obtenir de plus granîds revenus ni

due leur terre ne soit susceptible de
leur en donner, mais, il faut bien l'a-
vouer, la culture canadienne est d'une
telle uniformité que cela seul nous
persuade qu'on agit d'une façon plutôt
que d'une autre, seulement pairùu-
qne etunon par suite de ca culs et
d'observatiöns.

Nous avons répété maintes et main-
tes fois, que nous ne voudrions point
voir nos cultivateurs rejeter tout à
coup les vieilles habitudes, les anciens
procédés pour en adopter de iouveaux.
Un changement aussi subit et aussi

complet, serait infailliblement la
ruine de ceux qui se seraient décidés
a le faire. Mais, il est très possible de
chercher petit à petit à changer le
vieux système ; et on peut et on doit
tenter de petites expériences et sur-
tout profiter de celles déjà faites;

mais dans tout celqu'onentreprend il
ne faut pas se fier au hasard; un essai
doit avoir pour point de départ quel-
ques principes d'économie agricole.

C'est surtout dans le choix des ter-
rains auxquels on veut confier la se-
mence qu'il ne faut pas agir au hasard.
C'est pour n'avoir pas étudié le carac-
tère du sol que bien souvent un culti-
vateur ne récolte pas au gré de ses dé-
sirs. On le conçoit tous les terrains

r
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ne possèdent pas les mêmes qualités;
les uns sont propres à la culture du blé
les autres à celles des pois, ceux ci
à la culture de l'avoine, ceux là à
celle du seigle ; d'autres feront d'ex
cellents pâturages. Cela vient d'une
multitude de causes ; tantôt de la na-
ture même des sols tantôt de son in-
clinaison. Or, si l'on confie à différents
terrains des grains qui ne leur con-
viennent pas, et qui ne pourront v
trouver les substances dont ils se inour-
rissent et qui entrent en plus grande
partie dans leur composition, les
grains ne compenseront pas les dé-
penses qu'ils auront coutées.

Un cultivateur doit donc s'appli-.
quer à bien connaitre le caractère du
sol de toutes les parties de sa terre ;
savoir ce qu'il lui faut d'animaux, et
quelle espèce de fumier son terrain
requiert. (1) Toutes ces connaissances
peuvent facilement s'acquérir soit par
la lecture des traités qui les ensei-
gnent, soit par la conversation avec
un agriculteur qui les possède déjà..-
Journal d'Agriculture.

Engraissez votre terrain,

L'été est maintenant fini, et chacun
songe à préparer la terre pour une
nouvelle récolte. Cette préparation
c'onsiste en plusieurs opérations: l'é-
pierrement, le labour, l'égout, etc.,
etc. A part cela, il* est une chose à
faire en quelque façon plus impor-
tante que.toute autre, parce qu'elle doit
les précéder. C'est l'amélioration du
sol, qu'on obtient soit par l'amende-
ment, soit par l'engrais au moyen du
fumier. On amende le sol en y mêlant
quelque autre terre renfermant des
matières qui manquent au sol qu'on
veut améliorer, et qui lui sont cepen-
dant nécessaires, si l'on veut qu'il
rende en produits plus que la valeur
des dépenses qu'il a occasionné par
l'ensemencement. Tels sont l'humus,
la marne, la chaux, le plâtre, etc., etc.
Mais, quand on veut améliorer le sol
au moyen du fumier, on appelle cette
opération plus particulièrement, en.
graisser la terre.

Il est absolument nécessaire d'en-
graisser la terre sans cela on perd son
temps, ses peines, et son grain. Com-
bien de terres rapportaient des récol-
tes abondantes autrefois, qui aujour-
d'hui sont considérées comme de mau-
vaises terres! D'où vient cela ? C'est
qu'on a semé sur ces terres grains
sur grains. sans jamais l'engraisser.

(1) A ce sujet, nous nou, permettrons d'ob-
server qu'un cultivateur ne peut pas ordinai-
rement séparer ses différents fumiers, et le
pourraitilequil serait guère recommandable
de le faire. Le mieux est de mélanger tous
ses fumiers et d'y ajouter de la terre sèche pour
empêcher une décomposition trop rapide.-

On a ainsi enlevé au sol toutes les jours engraissez richement votre sol.substances nutritives qu'il possédait, C'est le meilleur avis que nous puis-et on ne les lui a point rendues ; on sions vous donner.
l'a épuisé. -Journal d'Agriculture.

Que fait une plante ? Pour croître
et se développer, il lui faut de la nour-
riture. Or cette nourriture, elle prend, AP ULTURE.
un peu partout; dans l'atmosphère, _ APICULTURE.
et le sol, mais surtout dans le sol. Ses
racines vont chercher partout les Le rossignol est l'ami des abeillesmatières qui lui conviennent, le suce
dont elle se nourrit. Elle en absorbe
la quantité suffisante pour atteindre sa En janvier 1869, dans une visite
maturité. Et supposons que l'on sème faite à mon rucher, j'ai trouvé deux
une terre plusieurs années de suite colonies faibles en population et
avec le même grain, ou même avec n'ayant que peu de provisions.
des grains différents, ces plantes fini- Au lieu de fournir à chacune d'el-
ront par lui enlever toutes ces matie. les de quoi passer le reste de l'hiver,res nutritives, or quand elle ne pos- je résolus de les réunir. Mais la ri-
sèdera plus ces substances, com- gueur de la saison ne permettant pasment voulez-vous qu'elle puisse vous de procéder au mariage en plein air
donner d'aussi bonnes récoltes que je transportai mes deux ruches dans
lorsque vous avez commencé à la se- la serre, et ôtant aux abeilles toute
mer. Si elle n'a plus de sève, elle ne liberté de sortir, je les abandonnai
peut donner sa vie. d'abord, afin de laisser leur tempéra-Il faut donc, à mesure qu'on enlève ture se mettre en équilibre.
au sol, par les récoltes, une partie de Le lendemain, tout en m'occupantsa richesse, lui remettre intégralement des préparatifs de l'opération, il me
ce qu'on lui a ôté. Car elle ne nous vint à la mémoire qu'un des meilleurs
donne qu'à condition qu'on lui rende. Traités d'apiculture faisait au rossi-

C'est un prêt qu'elle fait à meil- gnol le grave reproche de manger les
leure condition, si l'on· veut, que les abeilles. Dans les localités où les moi-
usuriers qui prêtent à douze par cent, neaux sont abondants, dit le savant
car elle donne cent fois plus qu'elle auteur de ce Traité, on les voit cons-
ne demande ; mais dans tous les cas, tamment près des ruches, à l'époquele principe est là; il nous lui faut où les abeilles en sortent des nymphesrendre ce que les récoltes lui ont en- blanches dont ils alimentent leurs pe-levé. tit. Comme ils happent souvent les

Cette restitution se faiL par l'appli- abeilles en se saisissant de ces nym-cation du fumier. phes, il faut les traiter en ennemis :
Le fumier contient en lui tous les il faut en faire autant à l'égard des

sels, les gaz, dont se nourrit la plante. rossignols, des hirondelles et des lé-
On doit donc en répandre abondam- zards que l'on aperçoit près du ru-
ment sur le sol. Il ne faut pour ce:a cher... Et ailleurs, je lis que " les
épargner aucun sacrifice. Car le pro- possesseurs de ruches regardent avec
fit qu'on en retire fait bien plus que raison la mésange comme ennemie
compenser la peinequ'ons'estdonnée. des abeilles.
Ce sont des sacrifices payés au centu- Comme on le voit, le rossignol se
ple. trouve dans la cathégorie des malfai

Il en coûte souvent au. cultivateur teurs de la pire espèce.
de faire quelques déboursés pour se Pour vérifier ce fait, l'occasion
procurer le fumier, c'est à tort, car il était belle, car j'avais précisément en
peut être certain qu'il sera toujours liberté, dans la serre, un rossignol,
amplement payé de son trouble, et un moineau friquet, des fauvettes et
qu'il en aura plus que pour son ar- des mésanges bleues.
gent. Si je viens défendre un des mer-

N'hésitez donc pas, si vous n'avez veilleux musiciens d. la création, cepas autour de vos bâtiments, assez de chantre infatigable des nuits de prin-fumie'r pour engraisser votre terrain temps, ce n'est pas que la chose soit
procurez-vous-en ailleurs. (1) Mais tou- bien utile, car je ne pense pas que ja-

(1) Un pon moyen est de nourrir et engrais-
ser aurant de bétail que possible. Cultivez le
trèfle et les lentilles, dépensez vos menus
grains et conservez précieusement toutes les
parties du fumier. Assurez-vous des litières
et des absorbants en quantité ; chaulez les
pièces que vous destinez aux semis de graines
de prairies et plâtrez vos trèfles. Cultivez des
fourrages pour couper en vert pendant les
chaleurs d'été, les mauvais temps d'automne
et bientôt vous verrez doubler et tripler vos
fumiers.-[Réd. S. A-]

iais un apiculteur ait porté sur sa
gorge un do:gt meurtrier ; mais je ne
serai pas fâché de laver la seule ta-
che que lon croit trouver à ce char-
mant oiseau.

Après les. précautions d'usage, je
me suis mis en devoir de marier mes
deux colonies par juxtapositioh d'une
ruche sur l'autre.

Cette première opération terminée,
j'ai pu recueillir, sur les tabliers de-
venus libres, une certaine quantité
d'abeilles mortes de faim ou de vieil-
lesse, et j'appelai mon rossignol pour



les lui offrir.-Il vint, me jeta un coup
d'oil moqueur et disparut dans les
arbustes. Que lui présentais-je, en ef-
fet ? des cadavres desséchés ou peut-
être en putréfaction ! j'excusai son re-
fus.

Que.lques précautions que l'on
prenne pour faire la réunion de deux
colonies d'abeilles surtout dans ces
conditions, il en coûte toujours la vie
a quelques-unes d'entre elles. Aussi,
le lendemain j'eus l'occasion d'offrir
à mon petit ami un met plus confor-
table, de la chair toute fraîche. Mais,
à mon grand étonnement, il fit à mon
offre même refus, même dédain. Ah !
gourmand ! lui dis-je alors, tu aimes
à te repaître de cet insecte allé, je le
sais ; on dit t'avoir vu maintes fois
rôder autour des ruchers, non pas en
flâneur, mais en gastronome. Refuses-
tu cette mouche à miel parce qu'elle
est tuée de la veille ? Il te faut sans
doute de la chair palpitante ! tu ne
manges que tes victimes peut-être ?
eh bien, soit, nous allons voir. Et,
immédiatement, je mets en liberté
une dizaine d'abeilles.

Je m'attendais à voir l'oiseau roux
se mettre à la poursuite des abeilles,
comme il faisait.pour les mouches or-
dinaires qui avaient l'imprudence de
naître à contre-temps dans ce lieu
tempéré ; mais point du tout, j'ai eu
beau l'observer, il ne fit aucune at-
tention aux mouches à miel, malgré
le bruit de leurs ailes contre les vi-
tres.

Je poussai plus loin l'expérience.
Je déposai ma ruche dans l'endroit
même où j'avais Phabitude de mettre
lapâtée de mes prisonniers, de ma-
fière à ce que la mangeoir ne se trou-
vât plus qu'à six pouces de la ruche :
je m'installai moi-même à un pied et
demi de cette mangeoire, et j'ouvris
au grand large la porte des abeilles.

Eh bien, le rossign3l ne poursuivis
aucune d'elles et dans la journée-
huit fois en ma présence, à la distan-
ce d'un pied et demi, comme je vient
de le dire, il est venu prendre son re,
pas sans faire attention aux nombreu
ses mouches à miel qui voltigeaient
autour de lui ou qui venaient se pro-
mener autour de la pâtée. Cette seule
expérience me persuada que l'accusa-
tion était mal fondée.

J'ai dit qu'il y avait un moineau
friquet. J'aurais voulu le mettre en
cause ; mais, élevé par ses parents, ce
rusé maraudeur est, trop sauvage
pour venir manger près de moi, et
s'il a fait bombance en ce jour, c'est
à mon insu, car je n'ai rien plu obser
ver. Il en est ne même des mésan-
ges (1).

Quant à mes fauvettes à tête noire,
je ne les accuserai pas de manger mes
abeilles, elles ont fait maigre chère ce.

(1) Il faut les observer au mois de février et
de mars sur les 6rmes et sur les marsaults en
fleurs. H. H.
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jour-là, non pas à cause de moi, car
elles sont presque aussi familières
que le rossignol et n'auraient pas
craint, selon leur habitude, de faire
un bon repas à quelques pouces de
moi ; elles venaient bien à la man-
geoire, mais toute abeille qui venait
frôler près d'elles les mettait en fuite.

Enfin, que va donc faire le rossi-
gnol près des ruches ? La saison d'hi-
ver rendant impossible toutes autres
recherches, j'ai dû attendre le prin-
temps.

Le retour de la belle saison me per-
mit de reprendre mes expériences et
de renouveler mes observations. Je
me posai de nouveau cette question :
Que va faire le rossignol près des ru-
ches ? Mangerait-il les arraignées dont
les toiles arrêtent parfaitement les
abeilles? Mais, oui, non-seulement les
arraignées communes, mais encore
les araignées noires des lieux obscurs
et les théridions ou fausses araignées
qui détruisent promptement les jeu-
nes feuilles de carrottes ou de salades.

C'était pour moi une récréation de
régaler mon petit chanteur avec des
fausses araignées, et cela sans pren
dre celles-ci. Il suffisait de me prome-
ner devant la plate-bande extérieure
de la serie et d'en frapper légèrement
la terre avec une baguette : les théri-
dions fuyaient de tous côtés et beau-i
coup croyant éviter un danger s'intro-i
duisaient dans la serre entre le socle etj
le verre, ignorant sans doute qu'un
glouton allait s'en régaler en me sui1
vant de l'autre côté de la vitrine... Mais
je m'éloigne de mon sujet, car la faus-
se-araignée n'est pas nuisible auxj
abeilles.1

Que trouve encore le rossignol prèsJ
des ruches ? Des fourmis qui vont au
.pillage du miel jusque dans les alvéo-
les. Cet oiseau mange les fourmis,1
grosses ou petites, les rouges excep-J
tées, et il aime leurs larves à l'égal
des vers de farine. Si nous passons
avec lui dès le matin ou pendant lesi
jours 'de pluie devant la porte des ru-i
ches, nous apercevons comme lui des
nymphes plus ou inoins développées
que les travailleuses ont trouvées mor-i
tes ou mal conformées dans les alvéo
les. Ces nymphes ont été déposées là
pour être jetées au dehors quand ces
ouvrières pourront sortir. Ces abeilles
au berceau sont une excellente nour-
riture pour le rossignol et ses petits, et,
s'il vient les prendre jusque sur le ta-
blier, il n'inquiète pas plus les gar-
diennes que les butineuses qui se pré-
parent à aller aux champs, et ce qui le
prouve, c'est qu'il mange d'autant
moins ces nymphes qu'elles sont plus
colorées; c'est-à-dire qu'elles appro-1
chent pins de l'insecte parfait. J'ai1
mêlé des nymphes blanches, des nym-
plies brunes et des abeilles : il a bel
et bien pris les blanches en faisant fi
du reste.

Voulant mesurer l'appétit de mon
petit prisonnier pour les nymphes des

abeilles, je retirai d'une ruche un
rayon contenant un couvain de
mâle déjà operculé ; en quatre jours,
il a vidé cent vingt alvéoles, et je n'ai
pas eu besoin de sortir l'insectes de
son berceau, il a suffi de briser le
couvercle de quelques alvéoles et le
gourmand s'est parfaitemant chargé
du reste.

Mais ce n'est pas tout : arrivons à
l'ennemi le plus redoutable des abeil-
les, à la fausse-teigne. Les papillons,
par eux-mêmes, ne portent pas grand
préjudice à la mouche à miel, car ils
sont petits et ils vivent peu ; mais
leurs larves font le désespoir de l'a-
piculteur. Une ruche faible en popu-
lation périt généralement par la
fausse-teigne et la plupart des ruches
perfectionnées perdent toute leur va-
leur, parce que les modifications ap-
portées dans la demeure des mouches
à miel donnent généralement asile
au vers destructeur

Quand le papillon ne peut tromper
la vigilence des gardiennes pour aller
faire sa ponte dans la ruche, il dé-
pose ses oeufs dans les fentes extérieu-
res des ruches ou des rayons, et sur-
tout entre les rouleaux des ruches en
paille. Les vers qui en proviennent
grossissent et quand ils sentent le be-
soin de manger, leur instinct les con-
duit dans la ruche voisine. Mais pen-
dant qu'ils sont en route, qu'un rossi-
gnol se trouve là, et pas un n'arrivera
au but de son voyage. J'ai conservé
tout exprès quelques morceaux de
vieille cire pour me procurer de ces
vers que j'ai laissés arriver à leur plus
grand développement, puis je les ai
présentés à l'oiseau roux. Il les pré-
fère à toute autre nourriture : il est
venu les prendre sur ma main alors
qu'il refusait de s'y poser pour des
nymphes on des vers de farine dont
il est cependant bien avide ; enfin, il
avale ces vers de fausse-teigne avec
tant de gloutonnerie que l'on pourrait
dire : il ne les mange pas, il les boit. De-
mandera t-on maintenant pourquoi
cet oiseau va fureter dans les ruchers ?

Je me résume en disant que, pour
moi, le rossignol ne mange pas les
abeilles et que la conclusion de cet
article justifie son titre.

-- L'Apiculteur.
A. DEBAUCHEY,

LAITERIE.

Faites plus de beurre.

Lýi beurre est à un prix élevé et
très remunératif ; il est donc désira-
ble d'augmenter la production d'un
article qui est en si grande demande,
et dont le besoin est si général.

Cette augmentation dans la pioduc-
tion du beurre ne peut se faire que par
un seul moyen. Il n'est guère possible,
à cette saison de l'année, d'aug ý enter
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le nombre de ses vaches, mais par des
soins judicieux, nous pouvons forcer
celles que nous avons, à donner une
plus grande quantité de lait, ou du
moins, à leur faire donner du lait con-
tenant un tiers ou une moitié plus
de crème. On ne peut mettre en doute
qu'avec une abondante nourriture, ce
résultat ne puisse s'obtenir. Il dépend
des circonstances, l'espèce de nourri-
ture extra, qu'on doit donner. A cette
période de l'année, la qualité de l'herbe
est sujette à se détériorer, et lors
même qu'il y en a en abondance, il
est très profitable et très avantageux
de donner aux vaches une petite
quantité d'une nourriture plus riche
et si l'herbe est rase, il est encore plus
nécessaire de leur donner une nour-
riture extra.

Le meilleur parti qu'on puisse tirer
des feuilles de carottes, 'de betteraves
des sucets des blé d'inde, citrouilles
etc., etc., est de les donner dès mainte-
nant aux vaches. En leur en donnant
libéralement,>on leur fera produire
en quantité du lait jusqu'à Noël ; et
si les étables sont chaudes, on pourra
faire du beurre presque tout l'hiver.
Si on n'a pas de feuilles de betteraves,
etc., on leur donnera à chaque repas,
outre leur ration de foin ou de paille,
une bonne portion de quelque grain
moulu ou des tourteaux de graine le
lin. Ceux qui plantent du blé d'inde,
ne peuvent mieux faire qu'à en don-
ner à leurs vaches laitières. Deux
pintes de fleur de blé d'inde par jour
et par tête, seront d'un grand avan-
tage, et au prix actuel du beurre, cette
nourriture rapportera encore un bon
profit. Il y en a qui préfèrent donner
moitié fleur de blé d'inde et moitié
son de blé.

Lorsque les pois ne sont pas plus
chers que le blé d'Inde, un mélange
de moitié l'un et moitié l'autre
moulu, sera sans contredit, la meil-1
leure nourriture qu'on pourra don-
ner à une vache ; et si le son ne coûte
pas plus cher que le foin on pourra
en donner avec avantage. (1)

En écrivant cet article, mon inten-
tion n'est pas tant de recommander
telle ou telle espèce de nourriture
pour nos ainimaux, que pour attirer
l'attention des cultivateurs.qui veu-
lent faire du beurre ein plus grande
quantité et avec profit, sur les grands
avantages de bien traiter leurs va-
ches laitières, et sur la nécessité de
les nouirrir abondamumen t, s'ils veu-
lent en retirer du profit. Qu'ils sel
persuadent, qu'on ne retire d'aune ar-
moire que ce qu'on y a iis, et qu'il en
est de même des vaches.

Avec une généreuse et abondante
nourriture, de la régularité dans
l'heure des repas, des étables chau-
des, venttillées et propres, c'est-à-dire
nettoyées tous les jours, et en tenant

(1) Le son do bl iéboui1lanté fait donnea
beaucoup et d'excellent lait aux vaches.

constamment de la belle eau claire
devant ses vaches, on ne peut avoir
ni trouble ni difficulté à faire doubler
la quantité ordinaire de beurre jus-
qu'au milieu de l'hiver et même plus
tard.

DR. GENAND.

i Octobre 1870.
[Nous espérons que notre bienveil-

lant collaborateur reviendra souvent
sur ce sujet. Oui, faisons plus de
beurre, nous aurons plus de pâturages,
moins de travaux, plus d'argent, moins
de trouble, plus de fumier, moins de
risques.

Faisons plus le beurre, et nous
trouverons bientôt que le beurre, le
fromage et la production de la viande,
sont le secret de la richesse du culti-
vateur.]

BASSE-COUR.

UNE MALADIE CONTAGIEUSE DES
POULES.

M. A. Benion s'occupe dans l'Ayri-
culture pratique du coryza contagieux
des poules qui fait beaucoup de mal
dans les basses-cours et qui constitue
ainsi des pertes sérieuses pour l'habi-
tant des campagnes. Voici à ce sujet
quelques détails :

Le coryza contagieux des poules
appelé roupie par quelques auteurs,
est une vive inflammation de la mem-
brane muqueuse qui tapisse les pre-
mières voies respiratoires ; ce mal a
beaucoup de rapport avec le rhume
de cerveau, seulement il marche avec.
beaucoup plus de rapidité et se ter-
mine souvent par la mort. Cette affec-
tion est contagieuse.

Le coryza est occasionné par les
pluies persistantes, les froids humides
les courants d'air, les habitations bas-
ses, étroites et malpropres. Les ani-
maux sont, dès le aébut, moins vifs,
moins agiles ; ils deviennent tristes,
perdent l'appétit -et secouent presque
continuellement la tête ; plus tard,
le pus sort abondamment par les ori-
fices nasaux, répand une odeur fort
désagréable, et occasionne un ronfle
ment, une espèce de siMflement guttu-
ral, le globe oculaire perd sa clarté
et devient opaque ; la région voisine
de l'eil, l'articulation maxillaire et les
barbes s'edématient et augmentent
rapidement de volume ; l'intérieur de
la cavité buccale qui était injecté au
commencement, devient pâle et se
couvre de mucosités abondantes ; le
pus tombe souvent dans la bouche, s3
mêle au mucus, pervertit le goût et
aggrave la situation.

Le traitement comprend cinq indi-
cations :

Io. Soustraire les sujets attaqués à

l'action permanente qui agit sur eux
en les transportant dans un lieu bien
abrité, sec, chaud et possédant, si c'est
possible, une cheminée, car, si l'on
est en hiver, il ne faut pas craindre de
faire assez de feu pour ramener la
température à un degré convenable.
Ce moyen est encore salutaire, parce
qu'il isole les malades des individus
bien portants et diminue, pour ces
derniers, les chances de contagion.

2o. Débarrasser les voies nasales
du pus qui les obstrue, au moyen de
petites injections composées avec de
l'eau tiède et émolliente. Cette mesure
qui peut paraître difficile à bien des
personnes, est au contraire d'une ex-
trème simplicité, et les malades ne se
montrent pas trop rébarbatifs. La pe-
tite seringue d'étain dont on se sert
pour 'nettoyer les oreilles des enfants
convient pour ce genre de médication.

3o. Laver l'intérieur de la bouche
et enlever les matières qui le salis-
sent. Pour cela, on'emploie une petite
quenouille semblable à celle qui est
en usage dans la médecine humaine
pour gargariser les enfants. On
trempe ce tampon dans de l'eau tiède
et légèrement acidulée avec du vinai-
gre et on le promène dans la cavité
buccale jusqu'à ce qu'on l'ait parfai-
tement nettoyée. Les deux dernières
indications doivent au moins être ré-
pétées trois fois par jour.

4o. Brûler, matin et soir, sur une
pelle rougie au feu, des baiesde gené-
vrier et produire par ce moyen une
fumigation existante qui est du meil-
leur effet; cette opération est très-im-
portan te.

5o. Donner une nourriture forti-
fiante, composée comme suit : cSur
de bSuf cru ou peu cuit et haché, 10
onces ; - cresson ordinaire haché,
3 onces ;-baies de genévrier fine-
ment concassée, 1i once ; -sel de
nitre en poudre, 115 d'once.

On remue et on distribue ce mé-
lange deux fois par jour; on peut
même y ajouter un peu de son ou de
recoupes; outre cela, deux distribu-
tions dé son on de grains deviennent
indispensables, et il est essentiel de
ne pas les négliger.

On doit mettre les convalescents à
part dans une chambre moins chaude
que la première, afin de les liabi-
tuer peu à peu a reprendre leurs an-
ciennes habitudes ; il faut aussi dimi-
nuer progressivement la nourriture
animalisée. Après cinq ou six jours,
ces poules reviennent à la santé, mais
il serait prudent de les placer chez
des voisins ; la migration apporte une
ressource nouvelle à la médication.

Le coryza présente deux formes dif-
férentes ; la l'orme aigüe et la forme
chronique ; la première sévit avec
force et revêt le caractère contagieux
et épisootique ; la seconde succède à
la première et parfois alors des volail-
les se guérissent sans être soumises
à aucun traitement; dans ce cas, la
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maladie n'est pas contagieuse.
Le coryza affecte aussi le paon, le

canard; on traite ces animaux de la
même façon que les-poules.

L. DE VAUGELAS.

-Revue d'Economie rurale.

HYGIENE.

MOYENS POUR NOUS PRÉSERVER DES EF-
FETS DE LA PREMIÈRE CAUSE DE NOS

MALADIES) LA PRIVATION OU L'AL-
TÉRATION DES ÉLÉMENTS DE

L'AIR RESPIRABLE.

là. Le premier soin est de faire le
choix d'une habitation exposée au so-
leil, car la lumière est propre à la
vie animale comme à la vie des plan-
tes, éloignez de vos maisons les éma-
nations des marais, des usines et des
exploitations insalubr.es.

2o. N'habitez pas le rez-de chaussée
à cause de son humidité, mais habi-
tez préférablement dans les pièces à
cheminée, à plafond élevé à large
croisée percée où le soleil peut don-
ner une partie du jour.

3o. Ne séjournez dans votre cham-
bre à coucher que pour y dormir, ou-
vrez-en les ouvertures toute la jour-
née. N'y laissez rien qui puisse y ré-
pandre des odeurs agréables ou non,
ni vases ni fleurs, ni médicaments al-
cooliques, acides ou ammoniacaux.

On fera attention que pour aérer
un appartement il ne suffit pas d'avoir
des ouvertures en haut, mais le plus
bas possible, parce que le mauvais air
reste dans les couches inférieures
faites attention à cela, surtout là ou
il y a des enfants. Voilà pourquoi le
chauffage au poêle dont ou laisse la
clef du tuyau ouverte est le plus hy-
giénique, car il est à lui seul un bon
système de ventilation. Un autre point
sur lequel nous attirons l'attention de
tout le monde est certainement l'habi-
tude que l'on a d'entrer dans des mai-
sons neuves ou nouvellement récré-
pies au plâtre, car autre l'humidité
indispensable à ces lieux il se dégage
du sulfate de chaux un gaze malsain
que l'on appelle hydrogène sulfuré.

L'éclairage mal entendu vicie l'air,
il faut avoir grand soin de se préser-
ver de la fumée des luminaires, sur-
tout ceux éclairés à l'huile de char-
bon qui devient un vrai poison. Si
l'on garde la lumière la nuit il faudrit
la mettre dans l'âtre de la cheminée
ou bien appliquer un entonnoir coin
muniquant à l'intérieur de la chemi-
née.

On abuse énormément de la cha-
leur et si on n'a pas le soin de tempé-
rer un appartement il en résultera des
rhumes de cerveau ou d'estomac qui
causent de grands désastres.

Dans les chaleurs de l'été et dans
les temps d'épidémie surtout, tenez ha-
bituellement du chlorure de chaux

dans les appartements où vous demeu-
rez le plus.

La manière de s'habiller est une
des grandes causes de malaise et de
maladie.

Habillez-vous largement, ample-
ment, simplement, ce qui suffit abrite,
ce qui est de trop fatigue ; l'ampleur
multiplie la puissance en se prêtant à
la souplesse : l'étroitesse étouffe. Il
n'y a pas de doute que les vêtements
collants paralysent les mouvements
musculaires, empêche le cœur de bat-
tre, les poumons de respirer, la diges-
tion de fonctionner ; ils occasionnent
souvent la formation des harnies, il
tend a affaiser les épaules et toute la
taille, etc.

Chez les enfants surtout, on devrait
faire attention de ne pas mettre un
obstacle à leur croissance en gênant
leur mouvement. Le maillot doit les
vêtir et non les emprisonner. Dès
qu'il fait chaud, laissez-les gigotter à
l'air età la lumière.
-Du Franc-Parleur.

Voilà des suggestions qui, si elles
sont suivies, sauveront aux familles,
chaque année., plusieurs louis qui au-
trement seraient donnés au méde-
cin. Quant à la conservation de la
santé et de la vie même, cet avantage
ne s'estime pas à prix d'argent.

Ce sont des articles comme celui
que nous reproduisons plus haut, qui
doivent dérnontrer d'une manière évi-
dente que les bons journaux valent
souvent, pour chaque numéro, plus
que le prix de l'abonnement pour
toute l'année.

Les bell'es plumes font les plus beaux oiseaux.
De petite rivière, gros poisson n'espère.
Bavard comme une pie borgne.
Il ne faut pas laisser de semer par crainte des

pigeons.
Les oisons veulent mener paitre leur mère.
Plus l'oiseau est vieux moins il veut se défaire

de sa plume.
Peit à petit l'oiseau fait son nid.
Il est comme l'oiseau sur la branche.

AUX ABONNÉS
DE

LA SEMAINE AGRICOLE
ET DE

L A MIN ERV E
Quotidienne, Semi-Quotidienne & Hebdomadaire

Afin de nous rendre au désir d'un grand nombre
de nos Abon és de la Semaine Agricole et aux dif-
férentes Éd tions de La Minerve, nous entrepren-
drons.

DE RELIER CES DIFFÉRENTS VOLUMES
AU

PRIX COUTANT

POUR NOS ABONNÉS SEULEMENT.

Bureau de la MxNE v,
Montréal, Juillet 1870

Avendre par le soussigné, 20 béliers
purs costwold, agé de 2 ans, d'un

an et de l'année.
Monsieur A. Ste.Marie a aussi plusieurs suberbes

MERES COSTWOLD dont il peut disposer A des
prix MODERES. 11 offre aussi un bon nombre de
cochons Berkshires de première qualité, A aussi
bon marché qu'on peut se les procurer selon il
qualité.

A. STE. MARIE
Laprairie, 4 Oct.-tip.

IMPORTANT POUR

CEUX QUI SE SERVENT D'HUILE POUR
LES MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPA@SE

TOUS LES AUTRES HUILES COMPOSÉES
AVEC DESSUBSTANCESANiMALFS,

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts A prouver sa supériorité,
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Me chines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu'A l'arbre le p.us pesant pour les
Bateaux à Vapetire. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsi tenir en boit état
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPAISIRA
PAS DANS LE TEMIFS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de laplus haute importance, vû qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra étre em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera à lubrifler que lorsque la friction
i'aura réduit A l'état liquide. En acquérant une
température plus chaude, le "journal" s'étend et la
boite en souffre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêlir de l'huile
ivec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie être supérieure au bianc de bnlnine ou 
tous les huiles d'olive, à l'exception du " boit cut
tinýg. "

Les ordres seront promptement exécutés, si ou
les envoie A

WINANS, BUTLER & CIE.
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LES MACHINES DE J<"ýEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CIrER MONsIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile rour

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi á bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine à planer du fer, de 14 pieds, du ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tient les Machines claires et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Octobre. a
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RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QIJEBEC
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 19 Octobre 1870.

!Montréal. St. Jean ST.RYA- Joliette BEAUc- TROIS- Sorel.!Queic
PRODUITJS. CINTHE. HARNAIS. RIVIîRIKS.

DE 1A DE A 'DE A DEIAtDEIAIIDE 1A DEjAÀIDE I A

FARINE EN QUART- , 6 t161Superfl;e6Extr..6ý 
... ! 1O-7,215...I124 16Ex nExraa .......i oS " '506 25 bS 77........ 7755 3: ô 6..

il Goûlt.. ...............I 7 0' 5, 80.....'. ..' tà ob 480 !9
Sup. No. 1"*..........: 1 '30i 540 535 55W li.. :6ý5 ... I...I51251 .. i 6 5 .1.. .48 1494
do (Io forte ........5Àj .. )R5 >0 5,901 () ~6 ;75 î 5... 192..'j 60 6 7561 ... 64
do No. 2 ...... ......... 5!..., 5 10 4,7 5 i. 5' 0 57 .. 75i62

Recoupe (Gmu) ...... 2l8O 3 2.'1 i i 351 .. ....... 4 8
Sun, 10 .... ........ ::... eo.. 0 1 ,85121I èo îe

FARINE-de Blé .. pohe1 260' 2'65)' 290; 3 H... 3i....2
34 4

Bié-d'Inde .... 220 ' 2 l5 23 2.. . .... ïi1.... ,t . ....t. .
Sarrasin............ 6 1 0, 101 S... Ït225210.'40, 154 1 0 0160 19 1 1b2i .

GraIns moulus mélangés.. 1-30 à 4W 0 4)... .. l. ... .... Ot... 171 .... ... 75 190 .. .... .... .
GRAINSET GRAINES- i t ~111I0.. IIIt

; 177, 1250 26j ...i ... ...
Pos............ 1f. ; 8 'j 8 6 (

BOr dne...... . iOIl75'7... _60:.. i6" ' .f...

Seigle .......... .. . .. . ... ... ...020 73 501 '5
Sain. 32.... ........4' 4045-6 0 ...4 ... .... .l..... 3 031

VIAN'lide- S.. I7 ... .L . .. 70 mI ..i71 ... ...î 8
60~ 1

do 2............... L 0..... 25 î''* l. 9 1f ;
5 

60* ...... l ..6.. .. J..do 34 3150 41 ... :: ... f45 ... I ' î 6
doi la.. livre.....t 2'2, b 10)':.4.10'...f12.' ... ... ...Iî f6 1

Vrfeau b.............. .. . ..1ý ...l.. i 14 .. 50 ..i2 î.. 5... l5...I i .......' 0 11
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NOUS FAI
Un salaire de,

rons une forte
nouvelle Invent

.J. W.1
20 Octobre.

PROYE

CHAMBE

Les personnes
ha LÉGIS'LATU
pour obtenir la1
LOCAUX, jorta
clusifs ou de pou,
commerciales osi
gler des arpentai
faire toute chose
tre les droits d'ai
tes notifiées, que
tifs et de l'Assesx
lesquelles règlei

1'Gazette Oflicietl
,à'en donner DEI
rement et dlstlnc
dite demande), da
bec, " on anglais

Ijournal anglais et
dans le district c(
lités qui y sont
dernier de tels a-
rean des Bills Pri

Toutelpétitions
présentées dans 1
de la session.

BOUCHER DE BOUCHERVILLE,
Greffier de Con. Lég.

G. M. MUIR,
Greffier de I'Ass. Lég.

Québec, 4 JuI. 24

AVIS.

ASSEMIBLEE LÉGISLATIVE

QuÉiBEc, 26 Septembre 1870.

Il est donné avis que, conformémentà~la 50e.
règie de l'Assemblée Législative de la Province
de Québec, toute pétition pcýur bill privé doit être
prémentée le ou avant le vingat-quatrième jour de
novembre prochain.

G. M. MUIR,
Greffier de l'Ass. Lég.
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LA SEMAINE AGRICOLE
IMI.RIME ET PUBLIiZ PAR

Ne. 1e, RUE ST. VINCENT MONTRtÉAL

$1 par canée, pasyable d'avansc.

'1.1
:1

i

71 F

VERONS AUX AGENTS
$35 PAR SEME, 01 louus alloue-
commission pour vendre notre

tion. Aqresse.
FRINK& CIE., Marshall, Mich.

2 1-ap

zy9

NCE DE QUEBEC

IE DU PARLEMENT

lu

qui se proposent de ý 'adresser à
RE de la Province de Québec

passation de BILLS PRIVÉS ou
ant.copceIsslon de privilèges ex-
voirs de Corporations pour les fins

u autres, Ou ayant pour but de ré-
igos ou définir des limites, ou de
qui aurait l'effet de compromet-

utres parties, sont par les présen-
>par les règles du Conse.l Législa-
alée Législative respectivement
es ont publiées au long dans la

ioede Québec), "elles sont requises
JX MOIS D'AVIS spéciflant chai.
etenlent la nature et l'objetde la

ans la" Gazette Officielle de Quë-
set en fra'sçaiset aussi dans un,
tdans un jorrnal frRnÇWs pub-lesl

onlcerné, et 'de remplir les; forma-
mentionnées. Le premier et le
vis devant être envoyé au Bu-
ivéS de chaque Chambre.
Spour Bills Privés doivent être
ls "1troIs' premières semaines"


